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AVERTISSEMENT- 



IL y a qnaramte ans que les P R O V 1 N- 
C L A L ES. ont para dans le i"nond^,& il y 
en a autant que les Jefuites y ont répondu. 
Qnoy qu'ils euifait mis tout en œuvre pour le 
faire avec fuccés^ils ont bien fentrjewx- mêmes 
la foibleflè de leurs. Apologies.. Celle qu'Us 
enfantèrent de nouveau il y a U'ois ans , -après 
un jQ long teçme , n'a fervi qu'à faire remar- 
quer qu'ils ai'avoient pas eu lieu d'être fa- 
tisfaits du jugement que le public avoit fait 
d .'S premières ,& c'êft. uii oowyel aveu du peu 
djiî)nds qu'ils y fon/t eux-mêmes encore aa,T 
jourd'huy*. 

Les Emrttiens ât CUandre ér ^Ëudoxe^ 
dont lé brdit oomuîim fait le. P. Daniel 
autci^r jicrnt donc là dernière relïburce dala. 
Société;. U a fallu prés d'un demi fieclàpour 
produire un-tel^ çHetd'Oeuvre&pouren for- 
mer. ItOttvxia :: Se: dés qu'ir a paru au mon- 



IV A V^ERTISSEMENT. -• 

de les cris de joye qu'ils ont fait retentir 
par tout , ont bien fait voir que c'étoit là le 
Prophète qu* lis attcndoient j & fon . oi^vrage 
le ialut de la Compagnie. 

S'ils s'étoîent flattés d'entraîner le pu- 
blic dans ces mêmes fentimens d'eftîme, ic de 
le forcer par lé brillant de cette nouvelle Dé- 
fcnfè , de fe déclarer contre M. Pafcal , ce 
n*eft pas à moi à dire s'ils ont été trompés 
ou non. Cependant Je fiiis fort trompé moi- 
même , fi malgré ce nouvel efFort les Pro- 
vinciales nç font pas toujours en poflèflî on 
d'être les délices cfes gens d'efprit , & un ori- 
ginal prefquc inî râcable. Quant à VvendrocK, 
Ion illuftre dcfenfeur , il fera jufqu'à la fin 
des fiecles un fouverain Antidote contre le 
poifon de la Morale corrompue , un Livre 
où les principes les plus importans de toutes 
la Morale Chrétienne font établis Se dé- 
fendus de la manière du monde la plus folide 
& la plus agréable , & une Apologie dés 
Provinciales que tous les efforts dcv la Société 
n'a0b;blîront jamais^ ^ 

Il eut donc été peu nec^flaire de répon- 
dre aux Entretiens de Cleandre & d'Eudoxe^ 
fi l'Aiitejur avoir écrit de bonne foît ; s'il na- 
voit pas mis le fort de fa Réponfé dans l'ar- 
tifice & dans les déguifemens 5 ou au moins 
ii fà Réponfè n'avoit eu à être lue que par 



AVERTISSEMENT. v 
des pcrfonnes. verfccs dans ces matières , & 
qui aient la capacité ou la patience de tout 
examiner à loifîr. Mais il y en a peu qui IL 
fent de cette forte , fur tout des gens dit 
monde. Cependant ce font eux que l'Au- 
teur a eu principalement en vue ,pour tâ- 
cher de les faire revenir de ta mauvaife opinion 
que les Provinciales leur ont fait prendre de 
la Morale de la Société. Or quel moien que 
plufieurs de ces personnes ne foient pas (ur- 
prî fes par la leâ:are d'iin Livre où l'on n'a 
rien omis de ce qui peut plus fiurprendre 
ceux qui n'y foupçonnent aucun artifice. On 
y împofe à l'Auteur des Provinciales & à Vven- 
HrocK en tronquant leurs paroles , en fiippri- 
mant la fuite d'un difcours ; on y diflîmule 
ks réponfes & tes éclâirciffemens déjà don- 
nés ; on y nie hardiment les chofès les plus 
certaines ; on y produit pour Approbateurs 
des principes de là Morale corrompue , ceux 
qui lès ont combatus de front ; enfin on y 
jette de la poudre aux yeux* en toutes maniè- 
res. Ce (eroit un miracle fi tout cela ne 
faifbit illufion à beaucoup de pcrfonnes qui ne 
font pas profeffion d'étude , & n'entraiftoic 
même phifieurs de ceux qui »'ont peut- 
être plus les matières fi préfentes ; ni le tcms 
& les livres neceflàires pour vérifier ce qui. 
peut leur être fiifpeâ:. . 



vr AV ER:TIS SEMENT. -- 
C'eft fans <loute une panie de ces raifons 
qui ont porte l*Autear d^ cette Apologie à- 
l'entreprendre. Son zcle pour la vérité & 
pour la pureté de la Morale Chrétienne ^, 
lui aura fait juger qu^'il croit important de ne 
pas laifler triompher ceux qui continuent de 
la coiii>actre , &. qui abiifent de la crédulité - 
des perfones qui ne fe défient pas de leur 
fincerité. 

Je ne cixinois ni de près ni de loin celui 
qui a bien voulu rendre ce fervice à l'Eglife. 
Une copie de ces quatre Lettres eft tombée 
catreles mains d'un de mes amis Amis. Cet: 
Ami a cm me faire plaifir de me les communi- 
quer , & )'ay cru moi-même que 'n'en faire 
pas part au piè>lic , ce feroit faire un larcin,, 
& priver l'Eglifed'nn fecours que la Provi^ 
dence lui à préparé par xin^de c^ Minîftrcs* 
fecrets qu'elle fe forme elle-même ,&qui ne- 
iè font connoître que par le profit qu'ils, font 
tirer à l'Eglîfe dés talèns que Dieu leur a mis; 
entre les mains^. 

Je ferois tort au ledbeur ,. fijè4butoîs 
qu'il ne dût être content die ces quatre Let-. 
très. Tout y eftfolidé,, tout y eft plein j-&: 
on n'y trouvera; rien de vuide^riea du ba* 
dinagc dés Entretiens , pas une parole per^ 
. due., L'Auteur y,lur delà honte- de fa., caufe^ 
ne cherche point à la farder £ar: dès orner- 



AVERTISSE M EN T. vu 

mens étrangers. Il ne lui donn^ que ceux qui 
lui font natLurels , la jufteflè & la force du 
raîfonncnient , & la {implicite delà vérité. 
Il fçait mettre les vérités dans leur jour , les 
dégager des pièges de l'artifice , ks démêler 
des équivoques , les vanger de ceux qui les 
veulent étouffer en feignant de les dérendre,. 
& il ne quitte jamais celle qu'il a entrepris 
d'expliquer & de foutenir , qu'il ne l'ait mifc 
à couvert des infultes de l'ennemi , en difli- 
pantfes îllufions,& enniinant tout ce qu'u- 
ne fàuiïè fubtilité s'efiôrce de lui of^fèr. 
Son ftile n'efl: point afifeâé , ni d'une delica- 
telle trop recherchée ^ mais il eft clair. Il eft 
mâle , jufte & propre à un fujet dogmati- 
que , & c'eft au fujet même qu'il s'en faut 
prendre, fi le difcours a par-ci par-là quelque 
petit defàgrément. Ces Lettres courent, à ce 
que j'apprens , dés l'année dernière : & c'eft- 
une méprifè d'avoir mis 1697. k la datte des 
deux premières au lieu de léc^é. 

Ce qui nous refte à ^uhaiter eft que TAu^ 
teur,quel qu'il fbit , quelque part qu'il foît,. 
ne demeure pas en (i beau chemin , mais, 
qu'il veuille oien fournir fa carrière. Il v a 
quelques endroits de fes Lettres qui nous font 
au moins clperer que ces quatre feront fui- 
vies de quelques autres^ la fin de la dcxiM" 
A ne nous permet pas d'en^douteitOn a. cm 

nean 
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néanmoins ne devoir pas différer de domcr aa 
public cette prenaîere partie , qui engagera 
l'Auteur à fe preflèr de lui donner le reftc 
Quand il n*y auroit que celles-ci , elles font 
toujours fort importantes , puifque confervcr 
à M. Pâfcal & à VvciidrocK tous les avanta- 
ges de la viftoire qu'ils ont remportée fur les 
Cafuiftes au fujet de la Probabilité , c'cft 
achever de détruire le principal fondement de 
là Morale relâchée , ôc aftermir ceux de la 
Morale Chrétienne , que la feule Probabilité 
avoit r^ife , pour ainfi dire , à deux, doigts de 
fà ruine dans le (lecle où nous fommes,& 
qu'elle poi.rroît' fcuk rcnverfcr,.fi elle avoir 
jam^s le deiUis^ 
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DES 

L E T TRES 

PROVINCIALES 

CONTRE 

LES ENTRETIENS 

D E 

CLEANDRE ET D'EUOOXE. 

PREMIERE LETTRE. 
A'V Ti.?. DANIEL JESVlTE. 

Concenam une Réponfd générale^ 

où tcn fait vùi'r qus les Jefmtes après quaran-^ 
te ans ne fini plus recen>ables à stnfcrhe en 
faux cmtre les Lettres Previnciales. ^Inefans 
lire même leur L'vre on s droit de les cm- 
damner. La feule Apelogte des Cafwfies eft U 
ptfitficatiûn de Mr. Fajcal, Quatre défates 
des Entretîens.iX Auteur n'y dit rien de mu- 
*uea». X. Il fuf prime les anciennes Répcnfes» 
3. Smftile emporte & furlux, 4. N«/ carac- 

A 



â jlpoUpe des Lettres Prcviftciales - 

tere de vralfemblan^'e. "F Ait ver 't ah le du 
Conte de Suffi ùppofi au fah. faux de l^ 
Marquîfe de Sable, Exfra't iCun Livre du 
Pcrs Aimât, Lettre circulaire des 'Refaites 
i entre, les Cenfisres des Evcques i^de laS^r- 
tomie, 

L * T» JSrX ^^ Révérend Père, 

FaiCque tout le inonde vous faic Auceur des 
Enretiitis de CleOndre û* étEudoxe Jwr^ Les 
Lettres au Trov 'ncial , & que c'eft un tait con- 
fiant dans la Société , vous voulez bien que ce 
{oît à vous que je m'adreile , pour vous faire 
part des fcuti mens du public , & de mes Rc- 
£exions particulières iur ce Livre. Vous vous 
tromperiez fort , il vous jugiez dj ce qu:: le 
monde en penfe , par les applaudiilemens que 
vous en avez reçus de vos Confrères. Je (^aî 
I)^s magniâques £loges qu'ils ont donnez à 
vôtre ouvrage. Par tout lis en ont fatc tro- 
phée , par tout ih l'ont prôné comme une 
excellente pîcce , où l'on voioît également la 
malice de vos ennemis confondue. , &rimio- 
cence de vos Cafuilles juftîfice. En vain le 
R. P. de la Chai Ce par un traie de prudence ac 
de politique , pour ne cas renouveller une uuc- 
jrelle qui a fait tant de tort à vôtre Société, 
s'ed efforcé de fupprimer ce Livre dés fanaîr- 
fance j il a fallu , bon gré , malgré , qu'il air 
paru > & vos zélateurs fc font fait un mérite de 
le répandre par tout. £t comme le petit nom- 
bre a'cxemplaîres quileurcnrcftoit entre les 
jroins ,ne uiffifoit pas pour cela > ils ont tzDU- 



cmrt les Entretiens àé Cleandret&e, | 

ré le feccec de fe dédommager de la perte des I. 
aacres en le faîfanc c' imprimer en Hollande. L £ T# 

Depuis ce tcms-là , monR. P-. vôtre Livre, 
oue quelques Jefuites ont copié de leur main 
dans iescommeocemens , s'e(i répendu dans 
toutes Yos maifons. On l'y a lu en public & 
en particulier > & par tout on Ta regardé com- 
me un chef-d'ocuvre en (on genre. Mais le 
public en a jugé tout autrement. Et df peur 
que les acclamations de vos Confrères n 'en 
aient étouffé la voix , & ne l'aient empêché de 
paûicr jufquà vous > je m'en vas vous appren- 
dre le jugement qu'il en a porté. 

Deux fortes de perfonnes , mort R, ?. ù dé- 
clarent contre vos Entretiens : ceux qui les 
ont lus , &ceux qui ne ks ont pas lus. Vous 
ferez fans doute furpris que ceux-ci fc mêlent 
d'en juger > encore plus , qu'ils ofent les con- 
damner : & TOUS ne manquerez pas d'appellcc 
de leur fcntencc comme de Juges incompe- 
tans. Mais écoutez leurs raifons ; les voicy. 

Ils TOUS payent d'abord de préfciription* 
Vraiment il e(l bien tems , difent-ils > de venir 
s' infôdrc en faux contre les citations de Mon* 
fieoi Pafchal. £h dequoi vous avifez tous de 
vouloir nier > au bout de quarante ans & da- 
vantée , des faits qui durant prés d'un demi 
ficelé ont paffé pour conflans dans refprit de 
tout le monde ? Si les Lettres au Provincial 
étoient auIH pleines de déguifemens & de fal- 
iîfications qu on le publie aujourd'hui > qu'el- 
le apparence que les Jefuites de France , fans 
parler des autres , ne les euffent pas, remar- 
quées y eux qui ont examiné ces Lettres avec 
A demicrc {eycrité > qui n'ont rien oublié pour 



4 ^poU^te des Lettres Provinciales ' 

I. faire croire au monde qu'on y calomnîoit la 
1 1 T. Société , & qui ont fait tout leur poffible pour 
les décrier , & lors qu'elles furent publiées, & 
pendant tout le tems que les Evcqucs ont été 
occupez a cenfurcr les uris après les autres la 
fameufe Apologie des Cafuiites ? Car de s'i- 
maginer que la patience les ait rendus inCcil-' 
iîbksà ces coups > ^uque la charité les ait 
portez à vouloir épargner à l'Auteur la coiifu- 
iion de fes calomnies & de {es impoflures , fi 
vos Pères l'en eu/lcnt reconnu 'coupable ^ c'cft 
ce qu'on ne croira pis" aîfémcnt. Eit-ce donc, 
. difenr-îls encore , que pas un fcul Jcfuitc , de 
tous ceux qiiî vivoient du tems de Monfieur 
Fafchal , n'auroît voulu fe donner la peine de 
vérifier fur les originaux une cciitaînc de paf- 
fages des Cafuiites , citez dans Ces petites Let- 
tres ^ Ou , s'ils l'on fait , comme on n'en peut 
douter , cft-ce que les yeux de cinq ou fix mil- 
le Jefuites , & tous ccrix quî ont dépuis vé- 
cu pendant le cours déplus de quarante aas^ 
ce <[m doubleroit ou tripleroît ce ^rand nonr*- 
bre , auroîcnt étcz fafc'ncz pendant tout ce 
tems , pour ne point apper ce voir , ce que le 
Pcre Dajïiel appcrçoit aujourd'hui , Ôc qui 
iclon lui faute aux yeux de toiit le monde ? H 
faut avoir bien de la crédulité pour donner 
dans de telles rêveries. Voila , mon Retcrend 
Pcre, comme ces gens- là raîfonncnt. 

Mais ils pouffent encore la choie plus' loîn, 
& ils fouticnnent qu'il y a quarante ans que 
le procès que vous renouveliez aujourd'hui, 
a été jugé contradi^loîrcmènt y & que le pu- 
blic a prononcé contre vous en faveur de M. 
Pafcb^l* Aui&'tôt que les Lettres au ProvSf* 
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ciai paraient , elles faiprirenc xmxs les gens oc I. 
bien , & chacun dans l'iiorrciu qu'il conçut de L e t. 
Il doârîne qu'on y acttibuoit aux Cifunles, 
ne chercha qu à s'afliurci de lavcxité onde la 
fauilèt^ des cicacioas , pour fe convaincre ^ ou 
que les Jciuices avoient étrangement corrom- 
pa la Afiorale de JeCus-phrift , ou que 1* Auteur 
de ces Lettres ctoit le plus grand fouxbc qui 
fût jamais. Les Jcfuites ne fc turent pas en 
cette occaâon. Comme ils fe fcntoîent pîc- 
quez jufqa*aa vif , ils firent retentir leurs crîs 
pas tout le R0Ïaunie. On vid aulH - tôt un 
grand nombre d'écrits de leur part , où ils 
i-aifoient toute forte de figures , pour pcrfua- 
der le monde de leur innocence. Sur tout , ils 
crièrent fortement à rimpoflure , & fo^itîn- 
rent que ces Lettres n'étoient qu'un tiilu de 
dégaiiemcnt , de falfifications > & de calom- 
nies y ils alléguèrent tout. ce qu'ils purem: pouL* 
f aire valoît: leurs caifons y & n'oublîereik rl:n 
de ce quî pouvoit rendre fufpeâe la bonne foy 
d'un Âutear qui ne fc nommoît pas. '^r 

Sur ces plaintes on examina leur càùïe , 
& l'on . y apporta toute, l'exactitude que li 
juilice demande en ces occafions. Les Curez 
de Rolien » quî.s'întereflerent,,dcs premiers 
dons cette querelle , nous declLarent dans un . 
Ecrit qu'ils firent imprimer en ce tems - là : It^pr^- 
Que pour- procéder meurement en cette àf- « #»#•» ?* 
feiie , & ne s'y pas engager mal-à propos , « wi en 
ils délibérèrent > dans une de leurs aUcm-« 1^5^» 
blées , de consulter les Livres , d'où l'on dl- " 
{bit qu'écoienc tirées les propofitions 3c les << 
maximes pçrnicieufes [ ^ue l'on attribuoit " 
aux C^ttiites 1 & d'eu faire des recueils & <^ 

A uj 
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|. „de$ extraies £delcs ? afin d*èh demaDder la 
L E T. » condamnation par les voyes canoniques , fi 
yy elles Ce troavoient dans les Cafaiftcs , de 
yy qaelque qualité & condition qu*ils faâenc 
^, & ,u elles ne s'y troavoient pas> d'aban- 
yy donner cette caufe , & de poiuluiTre en me- 
,, me-tems la CenAire des Lettres aaProvin.- 
,, cîal , qui alleguoient ces doârines , & ^ui 
,, en citoient les Auteurs. Vous voïcz bien 
mon Reyercnd Père y que cette refolution de 
Meifîeurs ks Curez de Roiien ne pouvoit être, 
jd plus équitable , ni plus fîncerc. Leur projet 
aïant été exécuté par ux Députez d'entre eux> 
yy nous apprenons du même Ecrit , qu'ils y 
39 yacquerrnt un mois entier avec toutic la fi- 
,y délité 8c l'exaâitude poifible » qu'ils cher- 
»5 chcrent ks Textes alléguez > qu'ils ks trou- 
9y vercnt dans leurs ocîgîaaux 8c dans leurs 
„{burces., mot pour mot , comme ifs étoient 
,y cotez s qu'il en firent des Extraits , 6c rap- 
,, portèrent le tout à kurs Confrères dans une 
3, Icconde afiemblée. Ils ajoutent qu'après 
cette ailembiée l'on tînt encore piufieurs con- 
férences y où ces fix Députez firent voir dans 
ks CaCuîiles mêmes ^ à tous ceux de leurs 
Confrcfies qui voulurent s'y trouver , 1^ 

tafiages qu'ils avoient rapportez dans leurs 
xtraîts. Ces £xtr<iîts aïant été joints par 
lès Curez de Roiien à une Requête qu'ils pxe^ 
&ntû:ent à Monfieur de Harlay pour lors leur 
Archevêque > & depuis Archevêque de Paris> 
pour lui en demander la condamnation , ce 
Prélat , que ks Jeiuites n'accuCeront pas de 
-partialité a kur préjudice , fut fi convaincu de 
abonncfoy^ dej^xa^tude de ks Curcz^ 
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Se fî peBctré en même->tems de l'importance L 
de cette aâàire , ou'il n'hç^ta pas a*enyoïcr Lit. 
CCS Extraits à T Allemblée Générale du Cler- 
gé de France par un de {es Vicaires Généraux, 
& de les accompagner d'uae Letfre pu-ffante 
de {a parc , . pour obtenir la condamnation des 
maximes pcruicieufes c^ui y croient conte- 
nues. 

Les Curez de Paris futvirent de bien pr^s 
ceux de Rotien dans cet examen > & après 
avo'r fait un Recueil de plutieurs proportions 
daugereufes > tirées des Cafiiiiles , ils les pre- 
fcncercnt à la méxne Allcmblée du Clergé 
pour en obten'r la condamnation. On fit la 
lechiredeces Extraits dans rÂlTaribléc , éc 
Monfieur Godeau£yêque de Vence , qui étoit 
un dvs Députez , nous âiiure > qu- cette ieUtire l^ff^gf 
fit h rreur.à tous ceux cpU L* entendirent : Et" pafiorjè* 
nous fûmes > ajoute ce Prelat> fur le point de << /^ ^^^ 
nous boucher les oreille , comme avoient << Cfirtz. 
fait autrefois les Pcrcs du Concile de Nicce « ^^ r^ 
pour n'entendre pas les blafphcmes duLîvrc<< 2)ii^#/J. 
d^Arius* Chacun tut enflammé de zcicpour" 
reprimer Taudace de ces malheureux Écrî- " 
yains > qui corrompent fi manifcikment les << 
maximes les plus famtcs de l'Evangile , £c<^ 
introduifent une morale dont dhonnétcs <^ 
Païens aoroient honte > & de bons Turcs <^ 
fcroient (candalîfez. UAfl'emblée du Cler- « 
gé } faute de tems pour examiner ces propofi* 
tioDs des CaCuifles avec toute l'exa^icude qu: 
la chofe demandoît > ne pût prononcer la- 
defius un jugement folemnel » comme elle 
Teut Couluatté. Mais elle ordonna que l'on 
fcroit imprimer IfsinflmâiionsdeS. Charles 

A iii) 
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I. Borrommée aux dépens du CLeigé afin que ce 
L s T. Livre fe répandant dans les Dlùcéfesy fât Jervîr 
ewnme d^une barrière four arrêter ? le cours des 
opinions nouruelles qui vont à la defiruBson de 
la Morale Chrétienne* Ce {ont ks propres ter- 
mes de leur Procès verbal. 

Les Curez de Paris & de Roiien ne furent 
pas lesfeuls qui s* apurèrent de la mauyaîfq 
dodîrîne des Cafuiles. 9 & qui en Pourfuivi- 
zenc la condamnation. lis furent fuivis en 
cela par ceux de Sens > d* Amiens > d'Evreux^- 
d* Angers, de Liûeux , en un mot par ceux de 
lapluparc des Villes conûd'jrabies duKoyau* 
me. 

Depuis ce tems-là , & après une difcuflioa 
fi e}çade des Livres des Cafutili^s , & d^s Apo- 
logies & laâums que les JeCultes firent en 
leur faveur , la corruption ài la Morale de 
CCS Auteurs a pafTé pour un fait ti confiant, 
qu'il ne s'eft trouvé ni Evêquc « ^ïi Pafteur^ 
. nî Dodeur , ni fidclc , qui l*.iic révoqué ca 
doute , & qui ne l'ait CuppoCé au concraire 
dans toutes les occafions comme une chofe 
indubitable. On peut dire même que les Jc- 
fuites avoient été obligez d'en convenir en 
quelque façon. Car au Heu que leurs pre- 
miers Apologîftes , en rejcttant en apparen- 
ce la Doarine que Monfîcur PaCcaL attribuoit . 
aux Cafuifles , avoient crié hautement à T im- 
podure & à la calomnie , le Père pirot.dans 
ion Apologie pour les Cafuiftes > voyant que 
ce moyen de défenfe ne pouvoît plus (uwî- 
fter , & que Mefficurs les Curez ravoicntxuiné 
dans refprit de -tout le monde , prit le parti 
d* avouer que cettt dodrine étoit en effet 
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4»cUc des Cafuiftcs , & de fofttcnîr en même- 1. 
cems <ja*elle u'avoîc rien de mauvais , ni qui 
nz fût conforme à la dodrine de TEgliCe : ce 
qui lai attira la condamnation du Pape , jdes 
£vêc[ues , & de la Sorbonine & fitdetefter 
(on Livre Se fa do6bine par cous les gens de 
bien. 

Dites-moi de bonne foi , mon Père , vô- 
tre Société a-t'ellc condamné ce Livre , avec 
le Pape , les Evêqùes & la Sorbonne ? En 
arcz-vous dctclté la'doârlne & les excès hor- 
ribles avec tous les gens de biens ? Avez- 
vous defavotié Tun & Tautre ? Vous pour- 
riez le faire croire aux Indes , & dms les 
autres Pays où Toii n^di point informé ds 
vos affaires ; mais par tout où Tott fçaît ce 
qaî s'cfl paflë fur ce fajet ,' 'ïî vous entre- 
prenez de le perfaadsr , tout ce <jue vous y 
gagnerez fera de voir le public convaincu par 
*d3 nouvelles preuves àz vôtre mauvaKe foy. 
SL vous prétendez faire encore valoît le def- 
SLvtu frauduleux que vous donnâtes dans 
une fellille volante , fans nom d'auteur > fans 
foufcription , fans aucun aveu , on vous ren- 
voi* :ra au fixiéme Ecrit des Curez de Paris 
où Ton fit voir alors Tillufion de ce préten- 
du dcfavru , qui confiftoit à dire que les Je- 
fu-tes nt vouioseni nî autof'fer ce Ll'vrff , tdie 
cùndanmer. A T égard du dernier vous tintes 
parol6)Car vous vous gardâtes bien de le con- 
damner , de quelques anathêmes qu'il fût 
chargé par les Faculcez de Théologie , par 
les £vcques, par le Saint Siège ; & vous ne pu- 
tes même cacher l'amertiime & le fiel que 
CCS condamnations produifircnt dans yôtic 
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I. coeur. Vous ne coachâccs point a celle -du 
X t T. Pape •> vous êtes trop bons Politiques pour 
cela i mais vous Coùteniez qu'elle he mar* 
quoit Se ne condamnoit aucune proportion 
au Livre , & que Sa Sainteté ne Tavoit dé- 
fondu qu'àcauCe de i'omiifion de quelque for* 
malité de Police. Cell ainfl' qu'en parle la 
Société dans 1* Apologie Latine de fa Morale , 
en deux volumes in tolio, compofce par le Pe^ 
re FabrL du conf^ntement du General Ôliva , 
publiée de l'authorité de deux Provinciaux , 
approuvée par neuf Théologiens de la Com- 
pagnie > ^ avouée dans le Catalogue de fes 
Ecrivains. 

Pour ce qui eft des Cenfares des Evéques > 
vos Pères dins la même Apologie témoignent 
hautemwUt qu'on leur fait grand tort de croire 
que la Compagnie les ait reçues. Ils rejettent» 
avec toute la fKrté de gens qui ne f^avent ce 
que c'cll que de fe foiimettre aux Evêques y ce 
qu ils fuppofcut qu*on avoir dit , que la Socle* 
Apél' ^'^ *^°*^ '^Ç^-*^ ^^ Cenftir 3S : Cela éfifamx , dî- 
DùSir, fent*ils>// eft Vrai qu'elle a ref» celle de Rome^ 
Mor.%'h ''^'^ nonpM lei OMtres : Comms elles Cfindam- 
T^.p* nsm quelques opinions qm ne mer'tem aucune' 
fg 7* cenfurcy la Société nia garde de fcufcplrf à leur ' 
Bdtt, condanmatim \ faufle jugement du S Siège. Il y 
Colon» Ofvoitmeme plufi^urs de ces Cenfurss qui conte- 
na'ent de mamfefies errmrs. §luelqt^uny ajoute* 
t'il ^ Ofvoit fait uns ajfés bmns Critique de tou-' 
tes ces Cenfures l en mettant à part celle dû S. 
Siège y qu: ne marque é* w condamne aucune 
fropofition de C Apologie ] ma' s le refpeB ér ta-- 
mourdelapalx l'a empêché de la mettre au 
jour...* Ces Cenfures meritoient bien dètro cen* 



€ûnir€ les Emrttiau àe ClnmàF€/!re. il 

fartes. Hé ftie u'émms-je paÔÊt À em dire t muUs L 
je m"euéiifil€Bsfmrwmdeftie&ptrierefpedM Ll T. 
wtême s iies ferfinmes pt3 mf le mer;tem gmetes : 

P&>£ MODESTIA ET COLTU ETIAM. 
HINUS DIGMIS DEBIT O. 

Ils ont mcme la témcricc d'ajoûtcc que les 
loîianges ilomiécs par Vvcndiock à ces Eve- 
ques , ne les icnd pas peu fafpeâs > 8c qœ 
c'eft le jogeiscnc le plus modéré qu*il en puif- 
{c faire : ^ênm:dîcéÊm , m nùtîffimi UfMr > 
fiéjpscîmiem mevet. 

Vous m'avouerez , mon Révérend Père , û 
vous voulez avoir un peu de bonne foi , que ce 
n^eil pas-là fculeracnc ne poinc condamner 
les erreurs & les maximes de i' Apologie , qui 
or:t£ait horreur à tonte la terre > mats que 
c*ell les approuver & les autoriCer hautement. 
Ce n*eft rien néanmoins en con^>araî(ba de 
ce que vos Pères firent , à Toccafion de la 
Ccnfure oe Sorbonne. On {era étonné de voir 
avec quelle fureur. ik déchirèrent ceae celé* 
bxc Compagnie , pour avoir condamné ce Li« 
vre infâme. Je joindrai la Lettre de vos Pro* 
vinciaux à celle-ci , afin que vous en jugiez 
TQus-méme. Non contens de s*elever contre 
lajCçnfure des Docteurs > ils infpirercnt aux 
Jefuîtes de France le mépris > la haine, 
&re{prit de révolte contre les Èvéques du 
Roïaume qui avoient cenfuré leur mechaute 
doârines ils les leur font regarder comme 
des ennemis de U Société & comme des per« 
fecuteurs de la caufe de Dieu, lis fefbntpaf- 
fer eu^-mêmes dans cette occafion , pour des 
Martyrs de TEvangilc j & la jufte humilia- 
tion qu'ils fottffi:oienc , pour ui^ exercice dc 
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I. une épreuve qui leur irenoîent de la main de 
Le T. Di^*i comme a des ïiiaoccns in;ulkmcnt per- 
fecutcz. Je u*cxàgcre point. Voyez fi touc 
cela n*cft pas renfermé dans -ces premières pa- 
roles de leur Lettre : Il nsfaut poim téméigner 
€fue no»sfoyons frrprh de tant dp. C E'N- 
sures: Dieti veut mus éprouva wuf.ftifci" 
tant ttnfi grand nombre ^«rmenfis fowr /» en»- 
fe. Que doit-on conclure 4c ces paroles , fi 
non que les Evcques „. <tans. leurs Ccnfutres 
combattoîent la cauf<^ de Dieu , & {bûcenoienc 
celle du Diable,., Vous ypyez donc bien , rdoa 
Révérend Pcj^o , que j'en ay trop peu dit i & 
que )e pouvois encore ajouter , que ces paro- 
les renferment un blafphêmc horrible contre 
Dreu. Car en appellant la caufe de T Apologie 
la caufe de Dieu , c'eil vouloir faire pafier les 
maximes les plus deteftablçs de ce Livré pour 
la pure morale de TEvangile, rendre Dicti 
même coiiiplice de toutes ces abominationss,^ 
attribuer i la Vente éternelle & àlafainteté 
même les maximes les plus pernicieufcs, & la 
plus hohteure corruption de l'Evangile de Jc- 
fus-Chrift. 

Apres tout cela , dîfent ces gens qui n*ont 
pas lu vôtre Livre , mon Révérend Père , que 
peut dire aujourd'hui le Père Daniel en faveur 
des Cafuittes , ou contre Monficur Pafcal , qui 
n'ait été dit par fes Coufrcrcs , & n'ait été ré- 
futé par leurs adverfaices d'une manière qui a 
perfuadé tout le monde il y a quarante ans ? 
A" quoi peut {ervîr le Livre de ce Père , finonà 
faire voir de nouveau que les Jcfuites ne fçau- 
roient jamais Ce refoudxe à condamner la mau- 
vaife dodlrinc de leurs Auteurs ? A ^uolCecc 
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rapplaïuiifiesnent général avec lequel cotts l« 
ces Pères onc reçu cet ouvrage , les kwangcs Lt r. 
exceifîves qu'ils lui ont doances » les trophées 
qu'ils en ont faits par tout le Roïaatne , Se 
même hors du Roïaume , en le traduifant en 
langue étrangère , ânon a cooTaîocre le pu- 
blic qu'ils iuloptent tous ces excès , qu'ils 
s'en déclarent coupables, Ôc à fa«re perdre Tcf- 
perance que quelques-uns avoicnt encore» 
devoir rentrer ces Pères dans le bon ciicmin« 
On s'étoit apperçû depuis quelques années 
que plttiieurs jeunes JcAûces temoignoient 
ailes ouvertement qu'ils n'entroient pas dans 
le Sentiment de leur anciens , non plus que 
de leurs Cafuiftcs , touciiant la Morale. On 
<çaît que le Pcre Gaîlbrt s'cftbrçoit de publier 
par tout que la Morale des Jefuitcs au d jiibus 
de cinquante ans étoit fi difti:rente de la Doc- 
trine de ceux qui étoîent an delTus de cet 
âge y qu'il y avoit comme un mur de (cpara- 
tion entre les uns & les autres. On fçait que 
beaucoup d'autres de fes Confrères parloîcnt 
à peu prés de la même manière j mais le Li- 
vre du Père Daniel en faveur des Cafuiiles , & 
r approbation univerlelle que les jeunes lui 
dcxment > auifi bien que les vieux » ne pcr- 
fuadent que trop»qu'on ne doit gucrcs faire de 
fond fur ces belles apparenccs>& qu'il n'ell que 
trop vrai de dire en cette rencontre , que le 
S/mtf f efi tmjours Sînge :SiMxa semper 

S I M I A. 

Voila à peu prés, mon Révérend Pcre , ,cc 
qu'allèguent conne vous ceux qui n'ont pas 
luTÔtre Livre , pour faire voir qu'il ne méri- 
te pas qu'on le h{e>& qu'on a raison de le con- 
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h daîxmer , fans qu'il Toit bcfoin pour cela de 
L £ t« ravoir exaniiné. 

Maïs comme )e prévois bien que vous fie 
manquerez pas d*appeUer de leur jugement , 
ic de dire qu'il n'eir pas des procès donc le 
public eft le Juge > cooune de ceux qui fe 
plaident dans le Parlement > qu'il eft vrai 
que dans ceux -ci lorsqu'on a été condamné 
contradic^oirement > Ton n*a qu'un certam 
temspour en revenir par Requête civile , de 
qu'après ce tems l'on n'y eft plus recevablc : 
mais qu'à l'égard de la vérité , il n'y a point 
de préfcripcion j.que le public eft toujours 
difpoCè à changer de fentiment , lors qu'on 
le païe de bonnes raifons ,' 8c ^ue fi les Jefuî^ 
tes qui vivoient dans le tems qu'on publia les 
Lettres au Provincial , & tous ceux qui ont 
vécu depuis jufqu'à vôtre tems 9 ont mal dé- 
fendu leurs Auteurs , cela ne doic pas em- 
pêcher qu'on n'écoute au bout de quarante 
ans ceux qui l'auront fait avec plus de mé- 
thode & plus de folidité. Comme je prévois , 
dis'je , que vous en appellerez toujours à 
ceux qui auront lu vôtre Livre , je veux bien 
me ranger de vôtre côté pour cela , ëc exa* 
miner cec ouvrage en lui - même , ou plutôt 
vous marquer re qu en penfeiit ceux qui 1 ont 
examiné , & prendre la parole pour tous les 
autres , en acccndant que quelque meilleure 
plume s'applique à nous en donner une Criti- 
que exàâe. 

Pour commencer , je vous dirai, mon Ré- 
vérend Pere,que le premier défaut que je trou- 
ve dans vos Bnfretiens fur Us Lettres mm Pkù* 
^^isi > ç'eft que vous n'y dites rien de nou- 
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veau. Cen'dl qu'un réchaufFé, ou toucaa I. 
plus un rainas de diftèrens Ecries , qui furent Ls Tt 
faits contre ces Lettres dans le tems qu'elles 
parurent. Il cft yrat qu'il v a dans TÔtre ou- 
vrage plus d'art &. de metnode , qu'on n'en 
trouve dans ceux-là » & l'on peut dire après 
le Sieur Banage , que vous ny stvex. rtcn oublié UifHM 
de tout ce que l^ejfrk é^ J^âdre^e fewven^ ÎU" des •»• 
venter fcur fupfÙer à la ver'té. Mais dés-là vtsges 
que vous ne dites contre les Provinciales , & ii$ Sr«* 
en faveur des Cafuiilcs , que ce qui a été dît vmtSm 
il 7 a plus de trente ans , & qui n'a pas cmpé- 
clié que le public ne prononçât contre ceux- 
ci y en faveur de Monlicur Pafcal y il eft vi(i- 
blc que vous ne pouvez efpércr un meilleur 
fort y & l'on ell même en droit de vous con- 
. damner , (ans examiner en particulier la véri- 
té de ce que vous avez avancé. Croyez-moi » 
mon Père , le public fcaura bicQ démêler le 
fond de vôtre Livre , des tours adroits que 
vous y employez pour cacker le foible de vos 
raifons , & s'il n'y trouve rien de nouveau > 
qu*un peu de fubtîlité,pour détourner en quel- 
ques endroits l'état de la queftion > ou pour 
cacher en d'autres le ven!n de la Morale de 
vos Cafuîites, il méprifcra vôtre Livre comme 
il a fait ceux qui ont paru du tems de Mon- 
fleur PaCcal. Mais n'aeceudez pas de moi dans 
cette Lettre que je failc voir qu ta cftct vous 
ne dîtes rien de nouveau , cela me mencroic 
trop loin , ce fera le fujet des fuivantes , où je 
montrerai que vous n'avez fait que rabillcr 
fts mêmes objeâions que vos Auteurs ont 
autrefois employées ; que. vous vous (crvcz 
dcsx mêmes raiions pour les appuyer > que 
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!• vous ciccz les inémcs Âuccurs & que vous rap* 

LeT. portez les mêmes paA'âges. 

. Un autre défaut de vôtre Livre ,.qui n'cfl 
pas moins gênerai que celui que je viens de 
remarquer , c*eft , mon Révérend Père , -qu'a- 
prés avoir fait profeflîon , en la perfpnne de 
pag. vos Dialogides , d'examiner font ce jui a raf- 

17; fort aux Provinciales , & en particulier le 
V v E N D R o c k , il fe trouve que vous avez 
fait une illulion continuelle à vos Lecteurs fur 
ce chapitre , en ce que non-feulement vous 
n'examinez pas les raifons de Vvendrock , 
mais qu'en renouvellant par tout des objec- 
tions qu'il a mifes en poudre dans fesNotes> 
vous diilimulez la plupart du tems qu'il fe foie 
mis feulement en devoir d*y repondre. Ce 
procédé me faît croire que vous n'avez écrit , 
ou que pour ceux qui n'entendent pas le La- 
tin , ou qui i bien qu'ils l'entendent , ne 
veulent lire que de petits Livres > & fe dégoû- 
tent auffi-tôt qu'on leur en prefente , qui dc« 
mandent plus d'un jour ou deux pour être lus 
avec quelque foin. Comme le nombre de ces 
fortes, de gens n'eft pas petit , vous avez crû 
fans doute ^ que vous gagneriez toujours beau- 
coup fi vous pouviez l'attirer dans vôtre parti: 
mais c'elt à quoi vous n'avez pas même pu reuf-» 
iir i tant vôtre caufe eft décriée. 

Un troifiéme défaut de vos Entretiens , 
& qui vous a fait beaucoup de tort dans Tcf- 
prît des honnêtes gens , c'cll , mon révérend. 
Père , le iHlc emporté avec lequel ils font 
écrits.* Vous aviezacombattre^de vôtre proj^e 
aveu 5 les préjugez d'une infinité de gens. Vous 

SI* avoUez > 4^^ ^^^ Lettres au Provincial , ont 

donné 
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dûJméune mr'hle afteîjae à la réputation des Je- j^ 
fmtesyér qu* elles leur ont débauché un très-grand |^^ 
. nmibre de leurs umés , ô» À laCour yfitùParisy 
^ dans les Fr&v'nces s que rien nu plus grofi le 
pmrti de leurs udverfaîres > que les Jefith^s fi 
fenttrmt bng^yems di ce coup que h Janfinlfme 
leur u porté s qa:: Vvcodrock ayant été lâché 
qaelqae-tcms après Pafcal prur uckever lu dé- ^ j^ 
mute desjefuhes 3 cela réuffi^uu delà de cequon 
pouvoir ejperer h que "vous avez, vu telle Cbm- 
munauré ii'enr^g'éeàPar.'s , & tel Seigneur i ^'* 
la Couryfirt de^JO.' &fort conÇcientteux yfuppo* 
fercwmne unfaitcer:a 'uydont Un y apas le mnn^ 
• dre lieu ds dow^er , que la Moru'e des Je fuites efi 
une Morale relâchée ^ corrompue. Pourquoi ! Il 
n'y a dlfolt-on qti'a voir Us Prnj'nc 'aies ©• Vven- 
drock'yqu? félon fu/agede la langue de Port-Royal, ^ 
la Morale reldché^yèc la Mer aie des Jefu 'tesyfint 
devenues deséX exPr?Jjfions fyn m'îiss , qulfigni^ 
fient la même chofe dans CefprttCT^ danslaiou- 
che^une infinité de gens , &qus la Cabale efi 
ven$éè À bout ttenfalre te caraQ. re dr leurdo^ri^ 
ne y en rofpofant à ceUa de tous les Doreurs Car 
tholîques y que Meificurs de Port Royal ont 71* 
teibment accouumé mlSe gens à parler comme 
eux y que leurs-paradoxes les moins vrAi-fembla* 
bies font prefque devenus comme un ferment 
fublic. Vous aYoUez toutes ces chofes , mou 
Révérend Père > & cepencLuic vous prenez ua 
ton au(fi fier > que fi vous n'aviez que de pe- 
tites gens à combattre > ou que fx tout le mon» 
es étoit dé)a prévenu en vôtre faveur. A vôtre ' 
avis ce procédé eft>li iage ? Quand vous au* 
riez eu de^ preuves coiiv<3Înc;mtcs de i'inno- 
ccuce de vas CafoUles > & de la malice de 
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h leurs adverfalres, la prudence Youloit>qu*aïanc 
LzT* à cambattre des ennemis aufli puiâans , &à 
détruire des préjugez auili généralement ré- 
pandus , vous ^ezparoîcre par toutl>eau- 
coup de mo4e(lîe y & queyousne pxopofaf- 
iiez les meilleures raifons > qu'avec quelque 
forte de crainte , a&a de ramener peu à pe\i 
les efprits > & les faire rentrer dans vos in- 
terêti , fans , pour ainfi dîre > qu'ils s*en ap- 
perçûrent. Mais au lieu de cela , quoique 
vous n'aïez rien à dire qui n*ait été rcluti 
par ces Meflîeurs , & rejette du public il y 
a quarante • ans > vous traitez par tout vos 
adverCûres avec autant de hauteur > que s'ils 
étoîent déjà terrailèz , vous les chargez de 
toutes fortes d'injures , vous les foulez aux 
pieds i comnie les plus mépri{ables des hom-* 
jnes. 

11 eft bon , mon Révérend Perc y de vous re- 
mettre une partie de ces injures devant les 
yeux afin de vous en faire rougir > fi -vous en 

^o. ^^^s capable. Vous ne vous contentez pas de 
comparer Monfieur Pafcal & monfieur Nicole 
à deux jbfames calomniateurs , qui font en exe- 
cratîoii à tous les bons Catholiques > vou&di- 

^.^ tes nettement -9 ^ Pafcal > AmauÀ 0" tous Us 
assttûs eheft du parti font k honnêtes fourbes éf* 
de 'Vtais^Jhyfùcrhesyqutabufent de la crêduliti du 
fubliffdes£ms enommex eoptre leurs adverfaî- 
^h& quin*efarpienp rien four lesferdredê refUi- 

77. tattott s que Vvendxock t&unsnemeuryX^ Avi- 

S7.. theur plem de hardieffe ^de> maun^aife fUh 
qu'il n'y a point d'autre preuve du peu dç cas 
^e lesC^fuiiles font des1^eres& des Conciles» 
fp^Ufatêle é* Us inveâlvei de teursealammor 
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ettkf iyxi ieûr actribucnc d'être dans cette ilif- f^ 
policion 5 ^ize parler comme font' Pa/cal & Lix* 
Vvendrock de ia probabilité , ce n'cfè pas %%^ 
^plemeuc exagérer > mais que c'efl etn^ ^q^ 
romfM > emfoîfoiiwr 9 menrir > cilonaùer i ^ue 
VvcndcocK ae quitte prei<}ite jamais U tm 
de forcené ér de furieux ; oxij^c*ékunfceierit% ' * 
que PaCcai , par une effrotabU nrnUgnité , ac- 
ccibue aux Jefuites des {cnrîmeas ^'ils n'onc 
pas \ qu'il eit animé lai & l'Auceor de la j^ ^^ 
Morale pratique de rage CT d^une fureur eiffii- 
• née amtre la comp^^oic des Jefuites ; que ^g^ 
ce qu' il dît eft jielerM au feuverutn degré > aoc 
Vrcndrock d't par tout des injures aux Je*» ^^% 
fuites comme un Charcicr s ojofi. Pafcal ufi^ 
de fourberie contre les Jefuitcs , & beaufoop 
d'autres femblablcs injuies ^ èL mêmes plus 
atroces , que je rapportera^ dans laiiuitew 
J'omets ici les term«:s d'impollure , à*)B£r 
gac fmpcfiure y de eaenm'e , de fuifificsticn^ 
de éhieanerie > d^û^fidelîté, de temerhê ^Sc iem* 
blâbles , que vous répétez fi (buTcnc < parce 
que )*avoue que Ton a qadqucfoîs faîtoa de 
s'cnferTir , & que vous n*aTCzeo tort de le 
foire , que parce que tous n'en aviez point 
de Aijet , comme je k ferai voir en fan 
lico. 

Croiez-Tons > mon Rcvcrend Pcce ^ que ce 
ftîle emporté fiç foutes ces injures vous aient 
acttré bim des approbateurs panni ceux qui 
ont lu vos Entreuens i Elles n'ùnt fait aa 
contraire qu'augmenter i'ind^uation des- 
Lcâeurs capables, de pénétrer le £osià de cet* 
te dlCpute ) & la défiance de ceux qui n'en 
ioat pas ca^^ics. JLcs premiers n'ont pu 
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I comprendre commcnc un homme qui ne ait 
Ijix rien que de picoïable , ofe à toutmomenc în- 
{ttlcer de la force à fes^verraif es j & tes au- 
tres ont conclu de ces invedîves & de ces 
injures > qu'il fallotc que la caufe des Jcful- 
tes fut bien dépourvue de bonnes rauons > 
puîfqu'ils étoîcuc obligez de recourir à des 
xnoïens fi odieux & ii peu dignes de gens 
d*honneur.Car ce n'eil pas l'ordinaire de ceux 
<jui ont bon droit de le fervir de cette voyc 
pour ibutenir leur caufe. Voila , mon Rcvc* 
rend Père , ce que vous avez gagné par vos 
emportemens , de faire méprifcr vôtre Livre , 
& de faire juger i ceux memesqui n'eu peu- 
vent faire la (mcuflion^que tout le tort e(l de vô» 
trecôté» 

Un quatrième défaut de vos Entretiens > 
C'cft que vous n*avez pas eu aflcs de foin d'y 
obferver le vrai-femblable. Après les reproches 
que vous avez faits à MoniieutPafc.il far ce 
Cnapitircyvoas deviez avoir plus de foin de vous 
' te&ir fur vos gardes. Cependant ce défaut règne 
4aQs tout vôtre Livre. Vos pcrfonnages s'ou- 
l>U.en(à tout moment eux-mêmes , &?ont tou- 
te autr^hofe que ce qu'ils dévoient faire , fui- 
•v^c leur cara£t^re. U eil bon de vous en donner 
quelque exemple. 

Le cara^lere que vous donnez à Cleandre 
tk. à Eudoxe , elt que ce^fctit -, dites-vous , deux^ 
ferfiimes parfaitement ne» resy dam m» differeni 
tm Cm ef li^lment par^agL Totale leur )apfU- 
satimefi à fi donner de garde de tûHs tesprémget, 
^pourroîent Ui faire panrher ttuiê to^plàtôt 
mie de t autre : 0* tisfe mai mîennenf dans cette 
dijjfofom dffftit X émi eepasrfak ffOUàv^ jtéf^ 
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ques à ce t^us le bonfinsy^tvec la dlfcuffion exaSte I 
de certains f tût s déclfifs^ les ayen^ detetwlneté k Lkt. 
frendre le farti de U vérité, Voïons donc s'ils 
ont bien foûtcnu leur caracEtcre > & fi vous 
avez obfervé le vraî-fcmblablc en leurpcr- 
fonue. Sur quel faîc décîlif Cleandrc nous 
reprerentc- t'il dans les pages 13. 14. 15. & 16, 
Monfieur Arnaud comnic faifant avec Mcf- 
fiCQEs de Porc-Royal un parti oppofé à i'Egli- 
ie , comme craienanc i*cxarnen {erieuï des ou*' 
vrages qu'il faifoic pour fadéfence ou pour 
cclk de Moniteur d'iprc ? Se œontre-t'il par- 
faitement neutre , lorfquli y repréfente ces 
Meilleurs comme d'abiies Comédiens > qui (c 
•propofcnt pour but y en publiant les lettres aa 
Provincial , de donner le cLinge à toute la pag. 14. 
terre faas qu'elle s*en apperçût » & qui y & ig. 
reoflirent » Ne panche^t'il pas plus d'un côté pag. 17* 
que de l'autre » lorfqae pour prouver, qu'un 
£cnt n^cft pas de Monlieur Arnaud , il dit que 
Ufiel ri y efi pas ajpfs fur p(*ur avoircoHU de la 
fUtme de ce X>^^eur ? Eudoxe obfcrve-t'il bien 
ibn caradl jrc lor (qu'il d it j>age 4^. qii il a fite*, 
ven,- deuté. y fi ta charké janÇewfke eft de même 
efpsce que la Charité Chrétienne y âc alors qu'il 
a ioute : TEn 'oerùé je nay jama 's rien vm de plus 
hix^rrJ yp'^w ne pas dire de pl$ts facriîeze , fwir 
ett*e HH'rn qtà'onfoitde laCharltêlnfplréepar le 
Sa 'nf Elprtfyavec et' fiel ^ cette an,'mifi 'é ^tpa» 
roken tentes rmemUreSiCl^qu'On tache d' Inf^ 'rfith ; 

tmte ta terrsen/ècret^. en publie. £c tout cela 
fur ce que Monfieur Pakal dit dans l'onzième 
Lettre y qu'il s'ellprapofé pour fia ^ dans les 
précédeates,rutilitédes Jcûiîtes & de l'Egliic i 
coxnoie fi l'on ne pouvait > Caas.viQkJc U Oxk-^ 
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I. rite y dcnonccr au public des empoîfonnears ou 
Lit. des lûcendiaircs , qui Ce fcroient pcopofè la rui- 
ne de couc un païs ^ comme fî les Jefuîtes ne 
convcnoienc pas eux-mêmes, que s* ils font -tels 
qu*on les représente , il eil de T intérêt du 
public de les connoitrc pour ce qu'ils font > 
enfin comme ii- tout ne dcpcndoî t pas de {ça-^ 
voir , fi les excès dont on accufe les CafiiUies 
{ont vrais ou faux. £c cependant ce beau 
perfonnage , avant qucr d'en avoir commencé 
t'exajnen ,, traite ce qu'on a écrit contre-eox 
de facrilcge, & croit qu'un feul trait de £a plu« 
me fuâc pour cfiacer fept ou huit Volumes. 
Croïf z-moi > mon Révérend Pcre,celan*clè pas 
d'un homme indiffèrent > mais cela icnt cout-à« 
fait le Jefuite. . 

Cen'edpas encore tout. Liï-cc parua^fprit 
dégagé de tous les préjugez qui pourroient 
les faire pancher d'un cocé plutôt que de l'autre» 
que Cieandre au même endroit traite ^fon* 
iieuc Arnaud de Tartuffe , capable de fei« 
v^r de modèle pour^uiie Comédie à quel* 
que nouveau Molière ? £il-cç là , |e vous prie» 
mon Révérend Père > l'idée que les hoonctes 
gens & les peifonnes indifférentes ont de Monr 
Àeur. Arnaud ? Je fuis fur que vous ne l'oferiex 
dire > & quand vous roferiezsla voix du publiis 
vous dcmcnciroic. Le même perfoni^e de- 
meui;e-c'ii dans cet équilibre que vous lui ^^ 
pag. ctibuez , lors qu'il dit parlant du même Mon-» 
7 X . fi^^^ Arnaud> §Im0 Ui homnats au'^ffns du com»- 
ffm>hqHÎfint inns les grandes affaires ^ml» th* 
d^wiir/sndpartfydùm Us daîvmtfiâten^'r ia r^fnk- 
tatîmifemiem amaîr certaines règles de confiiew^ 
se ytetmt ie monde liapas drohdefiùvre i . > 
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11 y a blco- d'autres endroits dans vQtia I 
livre où ces deux perfonn^^s foùtieniicnt IiEX* 
toùjotts auiU mal leur carai&ie > en dcci- 
dant prefoue coûjoors en£aiveux des Jefuites 
fur la moindre aparence » {ans avoir {eu|e- 
rnimt examiné les raîfons de leois âdverfai* 
les. Mais ces endroits uouvcront peut-étje 
nùeox leur place dans les Lettres fuîvanc£s> 
à mcfure que nous Suivrons ces perfonnagcs 
dans leur examen prétendu. Pour le prc{au 
je me contenterai d'en ajouter encore deux 
ou trois > ou CCS deux Cliampions lèvent le 
mafque , & fe font paroitre à découvert pour 
ce qu'ils ioût. Dans b page 57. Cleandre , 
Toïant que l'Abbé MolmiÛe pour premier 
compliment entroit dans les oemîers excès 
de colère contre les Lettres au Provincial , 
lui dit en le iaiuant : Vms wusfirex, 4mc thU^ 
gi > Mimfiei» > fmani 'uom ffomesLfMeiiWf 
traVé^iUans MBuelUtnent Mttdoxe <^ tmyaupiv 
ces di celui centre hfàel vous êttsfi animé. V<n« 
la qui eft net & précis , & ce qui eft plus to- 
nuxquablc , c'cii que cela le dit. avant que 
ion ait lealement commencé d'exammex U 
doûrine de la probabilité > qui fait le cooV" 
mencemeac de la «Urcufiion acs paflàges citeSb 
]»aE l'Aoteur des Provinciales. Voila ce que ' 
TiMis appeliez {e maintenir dans 9m furftkit 
i^lllhre , & qu'£udoxe à la an de ces en- 
tretiens appelle neutralité : Clennàte étfno^y pag* 
^ç-ii , JBMtf M/v9»s tmiours gardé ime effece ^ | la? 
mnt^tdîti. Jlls parlent plus naturellement l'on 
& l'autre > 9c d'oae manière bien plus confoc- 
me iU vérité, locs qu'ils difenr à l'Abbé, pa- 
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1. les vtâoires qus vous remportez» à ta/vanît^ge de 

Let. la^verké , ùtl feraient plus glorieufes ^ fi elles 

éf oient un pe» pltés diftutées. En cftêc jamais 

combattant n'eut meilleur marche de Ton advcr. 

faire , que votre Abbé en a de cesdeux perfon- 



fiages. 



Mais l'endroit qui marque mieux le yrd 
caractère de ces deux excelleus hommes , & 
leur îndiiFéraice , eft ce qu'ils difejit pagc-^^ 
& la (uîvante, de l'état prefent dcvotire^om- 
pagnie > & du Père Amiat. Ils y parlent Jefai 
te ii ouvertcmeut , qu'il faut. être Jefuite poià 
ne le pas apperccyoïr.- Depuis neuf ou dix ans , 
difent vos Diàgoliftes , les Jefultesfe dé fendent 
C* attaquent an)ec vîgtteur , (S" ff»s parler de la 
Défence des nouveaux Chrétiens & des Mif- 
iionairesde la Chine , qui a fait au parti ùrm . 
flaye qui feigne encore y fouvene^-^vous que dam 
f affaire du Péché Phllofofh.'que , il sefkfaît 
quatre ou cinq petits Li'vres pour les Jefmtes > qui 
ont été parfaitement bien repus , Ô^ avec raifon. 
Car ilsfr-nnen*Monfieur .Arnaud é^fes amis pat 
les endroits oiê il lesfautprendreyCi* ils ne Idcbem 
point prife. Ils les relèvent t^o$trsfor: à propos 
(T les ramènent à certains points 9 pOrexemtplek 
la foum'ffion quils doivent ^qu*îls ri on pas 
tendue aux pu: ffances légitimes i à cer'dlhesfal- 
fifiratlonsyd ny Us les convainquent à vét-d'aell > 
C* où Un y a pyln^ de réplique. Toui celaeji 
incommode four ces Meffteurs qui riaimentpat À 
fe défendre >. ^ qui fi trouv^len ' heamcoup mieux 
d attaquer. Ce diicours pourroit être Aifpor- 
table en la bouche de quelque bonhomme 
de JeCuite , qui n'auroit point là d'autres 
^ livres qup ceux de yo& Pcies > mais .en U 

bouche 
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bouche de deux perrocmes indîftèrentes , qui L 
(opz profetfion d'examiner de bonae foi tout L E T. 
ce qui s'eit écrit de parc & d'autre > cela ne 
fe peut foufficir. Je a'entre pas à prefcnt dans 
l'examen de cet éloge de yos Ecrivains > pour 
ne in*éloigner pas & mon fujet.J'anraî peut- 
être occaiiOD de le faire dans la {uite > & d 
cela arrÎTe, j'en dirai affez en paflant pour ra-^ 
battre votre caquet,& punir la vanité que vous 
avez eue de prendre à gage ces deux Phantô- 
mesypour louer les écrivams modernes de vô« 
tre Soclcté.Veoons à ce que ces deux grands 
Doreurs difent du P. Annac. 

AMt tmtb0tu les Jefiufes qui fe hasardent P* ' 
it écrire contre Pafcsl » que vmsfimhle du P. 
jÊtmatf dit £udoxe à Cieandre. Le p. An'' 
natyté^oûàceim^cï^tohà mon avis untres-hon 
e^it- Les Je fuites ne firent r en de meilleur que 
cequifurut de lui fur les matières dont on dif-- 
fmoit en ce tems-là. Ce bon'hormne ( car je l'ai 
contm tel é* c*étoit la modffiie même ) a^oît 
du talent pour écrire , e&'r. Sur le chapitre de 
la modeftie du P. Annac , je m'en rappone » 
fans aller plus loin , à la Préface qu'a à mifc 
à la tête de fou livre intitulé : La bonne foi 
des Janfenifies , compofé contre les Lettres 
au Provincial , & je fuis content que l'on 
juge de fon caraâere par cette pi'^e. Pour 
ce qui cft du fond de fon livre , puîfque vous 
déclarez par la bouche de vôtre Dialogifte , 
qtte les Je fuites ne firent rien de meilleur contre 
ces Lettres y je donnerai à lafin de celle-ci 
un Extrait du commencement des trois par- 
tics dont ce livre cil compofé > afin que d'un 
C9\k, tout le monde puid'c juger où eil la mau- 
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L L B T. vaifc foi i il c'eit du côté de M. Pafçal , oo, 
du P. Aiuiat>& que de Tautrc, Toa puiific ji^«X 
aufH par cet échantillon de la foliditédcs au^ 
ttcs écrits que vos Confierez Qii;it£^.tcoaue 
les Lettres au Provincial. 

Le caradlerc que vous dçnnez à vôtre pré<v 

cendu Abbé qui fait le perfoua^e principal 

de vos £m tr£TI£Ns> u'ed pas oiîei^x obr 

fervé que celui des deux autres^ Jç x^ in'ar- 

réte pas à prefait à Thabileté quç vous lui 

attribuez > non plus qu*àce que vous dites » 

P" ^ * • qt^'îl a beaucoup de pcnetrMio» &^Htlfaîtp«r' 

f alternent deniéler le Jolide ttun livre à^ of^ec 

certains tvurs ehic'ùî^Wi CT cen^lnesmaxîmes 

*vngHesfAr lefiuelles onfvtt**^^ *^^ ^^ K'^^ ^ 

défaut de Uraîfon Crdelajt4fiscei$êfu Céiufe 

qu'on défend* Je prens tout cela poui^ des 

loiiaiig^s que vous avez bien voulu vous 

dcnn^r fou^ le niaCquc de cet Abbé de tiiea« 

trc , & jcnre réfcrve à vous faire voir en ifon 

lieu ).: q)[ie jamais caui^kre d'efprit ne fut 

plus cloisnc de celui que vous niarquez, 

que celui que vous avez fai^ paroitcc dans 

CCS Entretiens. Ma's je m'arrçte à ce que 

P* ^ * vous dites , §lHllé:ott droit Cp frAHc à i: exr 

ces q«edeji>iusc:nquan:e-àms qiiJl étiolt anmcn-' 

de^-i n'ufvoitfà encore séKcoàtmnen et voir des 

honmes tron/pet à* autres hopnnnsi^il ne corn» 

. f remît pas cofMnent l^ on pouvoir n étr^ pas. fin* 

cfrs' \ quiltardonnoittouilerefiemais quun I 

défaut de finceriié l'étonmiî 0* le chagr'noît 

'jiif^t*à èire tenté , comme le mijantkrope de 

Mciiersyde quitter le monde , Ô»r. Jc m'arrête , 

jdis-]c,à cela , âc jc fouticns que jamais peribn- 

nage ne s*eil moins fqutcna dans ce caratici^e 



I 



cMre les Entretiens de CleanJre/^c. 17 

ôérc que cet Abbé. Je vous en convaincrai L L E T. 
pleioemenc , lorfquejevoasfcralxoucher aa 
doigt dans les Lettres fuivantcsles d^uîfe- _. 

mens & la mauvaise foi dont ces Entretiens 
font remplis. Mais je me contente ici de vous 
faire remarquer que voue Abbé ne pouvoic 
jamais démentir plus vifiblement le caraâé- 
le que vous lui attribuez > qu'il le fait dés le \ 

commencement du I V. Entretien. Selon vous ^ 

/V n'av9it fA encore s^accoutumet s *votrdes 
fjommes tromper Vautres iumtmes , (^ iVjm 
comprenohpoi comment un fo$êfVùitn*êfre pmr I 

fincere \ 6c néanmoins il commence par trom* 
per un jeûna Bachelier de qualité, en lui per- 
liiadant ^'ii cher choit dequ^l coirfondrs un p, ioq« 
Jefuitejdmtt leptdfUe avoh lafjfétrop lon^tems 
iahMrdIeffe împunîe > faifan'jemblant y dites- 
vous y depétrUrfertferlefifement.yoiiaLuacsL' 
raâere bienfoutenu. 

Ceux qui auront lû vos Entretiens ne fe- 
ront pas moins furpr is , après avoir lu tous 
les emportemcns de cet Aobé^qui vont queU 
quefois jufques à la fureur , & la manière 
impetueufe avec l'aquelle il s*étoit porté de 
lui-même à attaquer M. Pafcal , de lui en- 
tendre p:onona*r ces paroles : f*airMmepa* p. i8o« 
cîfique y ^ je vi tutat^s psts v^Untiers les gens* 
& de voir finir vos Entretiens par V éloge du 
frotd & du^ jtegme de cet Abbé. Maïs j'ai en- 
core un autre reproclic à vous faire fur 
rincbfervaiion du vraifcmblable dans vôtre 
Livre. 

C'eft far ce que vous dites de M. Paical 
en quelques endroits de ces Entretiens. Vous 
prétendez p. xo. que laMarqulfc de Sablé ^ 

C ij 
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8 Apologie des Lettres ProvhkiaUs 
«yant amande un jour à M. Pafcal iilétoit 
bien fur de tout ce quH difoh dansfes Lettres , 
& lui ayant remontré que fi tout ce qui il en 
difoit n-étoit pas vray , elle ne concevoît pas , 
en qHelUeonfclenceUtoHVOÎtleMler , CT 
décrier amfi par tout m corPs OHp confiderable 
que celui des Jefiêites. Pafcal lui repondsti^ 
c'étoir a ceux qui lui fiurnijfoient les mémoires 
fur quoi a trarvaUoit à y prendre garde , wn 
pas à lui quinefaifoit que les arranger. Et fur 
cela vous citez deux anonîmcs , qui ont oui 
raconter ce fait a laMarquîfe de Sablé , pet* 
avant fa mort. Mais permettez - moi de vous 
dire , mon R. Perc , qu'un fait de cette con- 
fcqucnce merîtoit plus que le témoign^^e 
de deux anonimcs , qui citent une perfonnc 
morte. Je fuis fur que tous ceux qui ne font 
pas dévoués aux Jefuîtcs , diront fans hefiter 
que ces deux témoins font deux menteurs , 
& que ce qu'ils racontent palle infiniment le 
vrai-fcmbiablc. Quand on ne feroît pas auffi 
. .pcrfuadé deia vertu de M. Pafcal que le font 
/tous ceux qui Tout connu , & que Tonne 
confidereroit en lui que la qualité d'honnête 
homme & d'homme de probité , dont il a 
toujours fait profeffion , on ne fe perfuadcra 
jam'aîs qu'accufant les Cafuirtes des derniers 
excès , il ait voulu confiderer bvericéou 
la fauflcté de ces accufations comme une 
cliofe qui ne le regardoit pas , & à laquelle 
il n>voit pas le moindre mterct. Pour fc le 
pcrfiiadcr , il faudroît pouvoir croire qu'un 
homme d'honneur & de probité ne fe mct- 
troît pas en peine de paficr dans l'efprit de 
tout le monde pour un calomniateur , um 
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fauflaîrc , & un méchant homme. Tant que I. L B T. 
cedcrmerne fera pas croîable , il ne le fera 
pas non plus , que M. Pafcal ait jamais dît 
ce que vous lui mettez dans h bouche. J'en 
dis aut.int d'un autre endroit , où vous dîtes ' 
ce qui fuit : Au fond , fmfez-vous que Pafcal p, 4î. 
n)ùMt erre cru en tout ce qu'il dh f Ilfongeoh 
a faire ^lalfir kfes omis , é* fit fe faire refusa- 
thn a iui-meme : il vouloîtfe divsrtîr , 6* di^ 
'vertlr !e public. Ces paroles , que vous avez 
mîfes dans la bouche d'Eudoxe , font encore 
une preuve bien évidente de fa neutralité. 
En vérité il faut que M. Pafcal ait été bien 
habile homme , puifqu'enne penfantqu'àfe 
divertir & à' faire rire fes amis ^ il a per- 
fuadé à toute la terre ce qu'il ne croioit pas 
lui-même , & ce qu'il nVavoîtpas deflèin que 
l'on crut fur fa parole. Au refte c'eut été 
choîfîr un moien fort propre pour fe faWe 
tefutatim à lui-même , que d'avancer un bon 
nombre de calomnies atroces , (i Ton vous en 
croit,contre un corps auflî puîflant que le votre 
& auIE capable de les découvrir . Cela f croit bon 
à dire à des idiots* Aàbotu 

Le reproche que vous faites à M. Pafcal tf^Jp^^, 
d'avoir travaillé fur les Mémoires des autres , . J^ ' 
me fait fouvenir d'une petite hiftoîrc qui 
trouvera bien fa place ici. On fçait , mais ^ 
de fcicnce certaine , & d'original : on fçaii , 
mon Pcre , que les Je fuîtes ont fait tout ce 
qu'ils ont pli pour engager à réfuter fur leurs ^ 
Mémoires les Lettres Provinciales , unhom» 
me qui ne paflbit pas pour avoir la confclence 
auflî délicate que l'avoit M.Pafcal.C'étoît feu 
M . le Comte de Bufi-Rabutin. S'il n'eut 

C iij 



' 30 Af9logle âei Lettres PrùvincuUts ^ 
1. LEt. fallu , pour y icii/Iir , qu*ime grande dclî- 
cateflè aefprit , une manière (Técrire fort 
piure , polie > naturelle > agréable , vous 
n'auriez pu mieux choifîr. La conjonâure 
étoit des plus favorables ; car il écoic à U 
Baflille \ on i^^îx pourquoi. Il avoic befoin 
de fe faire des amis , qui eufient du crédit 
auprès du Roi > & il n*cn pouvoit avoir un 
plus poiflan; que le R.P. Confeflcur.Il avoit 
lui-mcme un Confefieur Jefuite^le P. Noiiet , 
qui pouvoit beaucoup iur fon efprit. Vos 
Pères voyant donc que les Réponfes qu'ils 
âvoient voulu oppoferaux Lettres , netai* 
foient qu*en augmenter le prix , & en rele- 
ver l'éclat , s^viferent de s'adreffer à ce 
Comte , le firent prier par fon Coof eiTeur 
de rendre ce fervîce à la Société , Tailurant 
qu'en reconnoiflânce d*ua bienfait fi impor* 
tant > elle empioîeroit tout fou crédit pour 
le tirer d'aââice > & a^ delà. La. tentation 
n'écoit pas petite. Il 0uvrît les oreîlks à- 
cette propoution , il s'y enzagea > on lui 
fournit d'amples mémoires , il fe mit à tra- 
vailler > il déploya toutes les forces de fon 
cfprit , poUr taire quelque chofe digne de fa 
réputac^'on & de fon fujet. Mais après quel* 
qucs eilâis , il abandonna rentreprue , avoiia 
qu'il ctoît impoflîblc d'y reiilïîr ,& pria le 
Père Nouet de le décharger de ce fardeau > 
Lui-même l'a raconté fans façonàfesamis> 
& il y en a encore qui peuvent en rendre té- 
moignage. 

}e ne faurois m'empêcber » monR.Per#^ 
de vous dire encore ici un mot fur l'article 
d'un certain Timante que vous iéx& parcA* 
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trc far yôtre Tiicatrc* Vous faîtes un rcpro - I. L e r. 
che à M. PaCcal d'avoir cholfi pour fon Dia* 
lo^iâe un Jefuîte y ^ui fous pmexcf; de fim- 
piicîté dégénère en mais &eii fat. Vous de- 
viez donc bien vous même éviter cç. défaut» 
Cependant ayant à donner àvôtre prétendu 
Abbé un Ancagontfbe parmi ceux <|uevous 
appelléis JanfenHtcs , pour ibutenir contre 
cet Abbé kefi intérêts dçM» Pascal > au iteu 
de cfaoifir un habUe homme , 9c un boa 
Théologien , vous lui oppofez uit homme 
dont vous faîtes vous-même iecâraftéreen 
CCS termes : CefiunhôiJmtêi^ifhtrahle ^ é^esL p* ^^^' 
mgmmi , tn qu^ tins fitande 't^^^tmclfé ^ Imt^î* 
rmtkn tf imefAculti éxtr/tmUnM W à s^exptt" 
nt9t tirait Ikm d*effrh, li fip^'^ ttés-fèt'.èn^'* 
wrm â'itrejanfen'ft*^^ il vifUfàtvutefirce 
^ftefcnmi^^'il teft , forcé ifu" Ubènft éjtit 
c*êfi là^mtitrs debelttjprit.»,. On Ufegardè 
defnh long.-tsihps amme tavMmcr'tt àftpat-- 
thj^ €éùfmjem comparé à tis émictt 4m «MU 
fi fm àêm ItsorméfsfMroatès , ô*f«V^ Mr 
fe fitét gmerts Bn feins d-fêtdrefûm'ven^^im 
fitjfe fauter quelqiie grûs Vafff m ermfm\ S'il 
ne 1}^$ contente pas toHt'à-fkUparld jufi/jftif 
fis flpmfis , au moins il voUs dl'veH^apiffes 
manières. £n verité>mon R. Père > vôtr j con- 
duite n^fl gueresprudcnte d'agir ii peu fclcn 
vos principes. 

Il ne me rcfte plus qu'un reprocha à vous 
faire avant que d'entrer dans le détail de tô*- 
tte Livre. C'eft c]u'en même tems que vous 
chargés PaCcal 6c VYendrock de toutes les in* 
iures qdi vous viennent à l'eiprit, Bc qufc vous 
les acGoiiez & toucmenientaedàguUer la te* 
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I. L E T. xîté , de falfîner ^ les pafTages de vos Âuteors 
& d'impofer aux Refaites > c'éfl vous-jnêmcs 
^ui deguifez par tout ) qui impofez fouvcnt 
à Monheur PalicaU à V Vendrock & à d'autres^ 
èç qui les falfifiez mêmes en quelques en« 
droits. J^ TOUS donnerai dans les Lettres fui- 
vantes aàez d'exemples de vos dceui(emens & 
de vos îropoihires » mais je ne ùuioispafler 
fciunefauificatîon par où vous commencez. 
Ceft lorsque vôtre prétendu Cleandre,(i bien 
informé) {eion vous, de rhiiloire du Janfenif- 
me & de tout ce qui (c paû'a en ce tems-lâ» 
rapporte la fameufe pEopofition de M. Ax* 

p. 14. nauid en ces termes : V Evangile mus montre 
un^ufie enUferfofme de S,Fîfrrey0 qui Ugrace 
s^nMnqué détnsHnf occafion ok ton ne Peut pms 
dire qu'il n'ast feint pechi. Je dis qu*il y a ici 
une falfification. Car il eft évident qus dans 
la propofttion de MÂrnauld, ce {ont les Pères 
fêinousmemtefft. enlaperfiwfe de $, F' erre un 
jmfte, &c. Si par une faute d'impreffion > il 
manque deux lettres en quciaues éditions» ovl 
ùa Ut menfre au finguller, au lieu de mentrenty 
elles ne manquent ,ni dans la Troiûéme des 
Provinciales que vous exanûniez > ni dans la 
féconde Apoli^îe Latine de M.Arnauld adref- 
fée â la faculté avant la Cenfurc , n^ dans fa 
Troifiéme Lettre Apologétique qui4a{uivit> 
ni peut-être en d'aoitres Ecrits, que vous ne 
pouvez ighorer. Par quelle bonne foi avez- 
vous donc fubftitué le mo^ à*Eva7iple à celui 
de Pères ! Vous n'avez pu ne vous pas appcr- 
cevoirqueceohaugementétoit eilentiel > Se 
que la dîfïèrcnce qu*il y a entre le S. Efprit 
qui parle dans TEvangile» & deux P^ucsdc 
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r£gU(e,qac M. Anumld avoic fait parler dans ], Let. 
Cl Lettre , efl trop grande , pour qa on puiHc 
mettre l'un à b place de Tautre. M. Amauld 
n'avott fait que reprendre dans fa propoiî- 
tloQ , ou exprimer en peu de mots ce qu'il 
aveic cité de Saint Âuguftin & de Saint Chry- 
{bAome. Il aroit rapporté du premier que 
rhctnmêfMns iâ grâce deVJeUjefice que fut S. 
P terre lors qu'tl remufa Jefus-Chrîft , O^qtte 
céfi fur cette roifi» que le Smtveur ahandémm 
S. P: erre four tmffu de tems , afin que tùus les 
homes fujf^fft reccwmtre fMrfin exemple ^*Us 
uepeufvemrîenpMslujrMeieVteu, Il aroic 
aum rapponé un pa£ge de S. Chryfoftome 
ou ce Père dit , que cet^e'cbeute ne Im urrhâM 
fasf^uravo'r ête froid eneversJ.C. uuUspar^ 
ce que lis grtsce lui manqua y quelle.ue Imiarri^ r 
va pas tant par fa ne^ttgence , ppte parcéqu9^> 
Dieu C avait ahaml^rnsé pour lut apprendre à m 
iélevetpas auieffusJê4'hifirmîtéhumahtety 
pour far-' rjcomsitre aux awres Apôtres > par 
fin exemple^que fans D'eu P on nt feut rîen. 

De ces pailages M. Amauld avoir fnferé.giM 
les Vers^ nous fonf'i'Vù:r un jufie en la perfonnê 
de S.p:erre &C.I1 a plil à yôtre Cabale de faire 
une herelie de cette proportion dans la bou- • 
cïi'z de M. Amauld, quoi qu'elle {oit toute 
entière de S. Auguîbn Se de S* ChryfoÛome. 
Je n'entreprens pas ici la revifion de ce grand 
procès 5 Dieu la fera un jour. Maison moins 
ell il cla-r , que puis que M. Arnauld appu- 
yoit uniquement fa proportion fur l'auto- 
rite de ces deux Pères , l'on ne peut fansfal- 
iifier fa propofition en oftcr le nom des Pè- 
res , pour y fubdituer celui de T Evangile, U 
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I, Lf t, iviàt que T Evangile ne dife pas en propres 
termes que la grâce à manqué àiS. Pierre^dans 
le cems de fa chute « & que les Pères ra{>por- 
tez par M* Ârnauld le diCent en propres ter- 
mes , poar que la fubilitution du mot d*£- 
vangile à celui des Pçres devienne une falûfi- 
cacion ef&ntîeUe en cet endroit. 

Mais quand même vous refaferîez de re- 
connoitre cette faute d'Imprimeur , & que 
vous voudriez lire ainfi le paû*^ > comme il 
elt dans la (econde Lettre : Cepe$idmtt ^ M'in- 
• feîgnemry cette grmde verifi y établie par t^- 
vOHgUe , Ô» attsfiéepar tes Peresy^mus mon- 
tre tmjt^e Bec, la conftruâion vous dbligeoît 
ou de rapporter ces paroks , fwi nous iwmtrê > 
à CCS autres j eette^ande *xferué y <>u ^ (i tous 
YoûlicE les rapporter i ce qai fuît , de ne pas 
feporcr l' Evangile des 'Pcfes V pais qtt'ilsfont 
dans ce paâàgc dans une égale (ituation , Si 
y ont mi même rapport. C*cftddnc ùnefal* 
fificatioa d& quelque manicrc que vous le 
preniez. 

-Voila mon R. P. un petit échantillon de vÔ* 
trc bonne foy dés le commencement de votre 
Livre. Je vous en {èrai voir d'autres excrn^ 
pks dans la fuite. Mais il ed teins de finir 
cette Lettre. Au premier jour )e commen- 
cerai à entrer dans le détail de yos £ N T r b- 
TIENS. £a attendant > je fuis &c« 

Ce 6. Juillet 1^57» 



centre Us Entretins de CUmàre^c. j 5 
EXTRAIT 

Du Livre du P. Aimat intitulé La borms fiy 
desjefuîfies dsns U chath» des Jmeitrs. 

Avant qtêe de rafpmer les paroles de eeVe- 
re il efi bcn £ avertir que fon but dans ce 
Ltvre efi de cemjaincn M^afcal de mauvaifi 
foîdatulescitatim^'ila faites de Leffim^ de 
Sauchet. é" de Lajmauy en raffortam Uspaf- 
fa^es de tes^uiews en Latin & en Vranfoir 
après les paroles de M, Va fiai , é» y faifam en- 
fuite ffs réflexions pour enjaire voir la diffe^ 
rence, La tnethcde en étoitfort lonn?^nais tout 
^'f^jl ^'*i^ emvaîncre M.Pafcal di^ 
déliré , efi fi pitoyable , que je m croîs pas qjiit 
faille d'autres prends de fa fidélité , que ces 
paffages mêmes que le P. Awtat rapporte, fay 
pris les ^.premiers paffages de U^tus , deSan^ 
chez, é" de Layman , e*efi à dire le premier de 
chacun > afin qmton m et y? pas que j'aye 
chsrt'hédans fitn Livre ce qu il y avoit de plus 
f cible. Voici donc les paffages eontme Us fe trou-' 
Vent dans le Livre de ce Père. 

CITATION DE LESSIUS. 

LeSecrettUveduPort'Baial Lettre j.p.i.x. 

Voilà par où nos Pères ont trouvé moiea 
de permettre les violences qu'on prati- 
que en défendant (on honneur. Car il n*y a 
qu'à détourner ion intention du de fit de ven- 
geance qui efi criminel , pour la porter att 
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d cfir de défendre fou honneur qui cil pcmtlis 

&c. 

Voilà ce que les anciens n'ont point con- 
nu , voilà ce quon doit à nos Pères. Les com-' 
prenez-vous maintenant ? Fort bien , lui dis- 
ic. . . . Voyez vous comment ils ont foin de 
défendre d'avoir l'intention de rendre le mal 
pour le mal , parce que T Ecriture lacondam* 
ne ? Us ne Tout jamais foufFert. Voyez Leffius 
de Ju(t 11. c.9.d.ii.n. 79. Cefut qui a refu un 
foufjlet ne feu* avoir Cîntent'on âe senvengery 
mais ilpem bien avoir celle tt éviter tinfamiey 
^four cela as refouler à Pinftant cette injtirey 
(^ même ^ coups d*éféey etiam cum gladio. 

Lèjfms de Jufi. &Jure L i. c. 9. dtth. ii. ». 79 

TEr'io fi dilata UNtroîficmc lieu fi 
atcuî alafâ^y Câpres avoir donné 
eejfes , vel etiamfu" un foufllct à quelqu'un 
gtasymultiDoStùres vous vous retenez , & 
cenfent in hoc (afufi quand même vous pren- 
vlr nohills vel hono- driez la fuîte,il y a ylu- 
rams htijufmodi tn- fieurs Dodeurs qui tien- 
juriâfit affe^usypojfe nent , que fi cet outrage 
ftatim refercutere. . . eft fait à un Gentîlhom- 
Ita tenet. Savar- me , ou à un homme 

rus idem tenet d'honneur , qu'il peut 

ViShr:aReleSiJeju* rendre la pareille. Ccil 
fehellîn.^,Hkid'.cit. l'opinion de Navarrus. 
Eum qui colaohum ViéVoria eft de même 
accepit, poflc uatim fentiment , lors c^ il dit 
repercutere , etiam que celui qui a reçu un 
gladio , non ad fu- foufflet peut à titrât re- 
mendam vindidami pouffer cette inpre^meme 
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fed ad vitandam in- à coup été fée , nmfas à 

famîain>enam fi in- deffeîn defe vanger^mam 
Vâfor non effet ul- , à deffetn d'évker tinfa^ 

tçriùsprogreiliinis. mie quand même tag- 

Prohuri poiefi, hétc greffeurneferoltpas pour 

fefUemUhprîmo...,fe- pa^er outre. Cette opî- 

cundo tert'o,»..,. nionfcpeutprouTeri.t. 

oh has rattones hAc 3. Pour ces raiCons cette 

fentemîaefi fpeculéh- opinion cft probable 

tt'Ve prohabilis 9 in dans li^fpecalaDon^niais 

praxî tamen non v'- dans la pratique çr^l-ai- 

detur facile permît- fcmçnt la doit -'bn per- 

tenda , pr'mo fe- mctuc: Il fallo't traduî- 

cundo.,. &c. re > on ne la dort pas faî' 

cîiement permettre. 

CITATIONS DE SANCHEZ. 
Le Sécréteur e du Part - RojiaL Lettre f. 

AInfi lui dis - je , un (eul Dodeur peut 
tourner les confcîences & les boulever- 
fer à {on gréj& toujours en fureté. Il n'en faut 
pas rire , me dit-il , ni penfor combattre cet- 
te domine. Quand les Janfenifks l'ont voulu 
faire » ils y ont perdu leur tems \ elle cft trop 
bien établie. Ecoutez Sanchez , qui eft un des 
plus célèbres de nos Pexes : Vi^us douterez, 
peut-être fi t autorité d'tmfcul Doreur bon ér 
ff»vant rend une opinion probable. A quoi 
je répons quo'ûy i £^ ceft ce quajfurent An- 
£eius , Sylv. Navar. lEmmanuel Sa , ô*r. Et 
*volci comme on le proufve ; Vne opinion pro^ 
babU efi celte qui a un fondement confiderable. 
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Or ^attfêritéd^nn homme f calant &ptetéx nefL 
pas de petite conpderatîeny maistlk*ot de gran- 
de c9fipderatim > r/»r, écoutez Dien cette raî« 
{onyfi le témoignage éCun tel homme eft de 
grand poids pour nous ajfurer qnune chofe fe 
fiitpafféejpar exemple à Rome , pourqnoi ne le. 
fera-filpas de même dans un dotétede Moralei 

Sanrhex* oper, moral, lib. i. cap. 9,n,6, 
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SEd clubîtabis,an W T Ous me propofirez, 
autontas unîus Y ce doate ff avoir fi 
Doôorîs probi & V autorité ttnn Voclettr 
àoôÀ reddat opînîo- rend une opifdonprohabiè. 
ncm probabilem. Jerépons,qu*oui.Cequaf' 
Refpondco redderc, furent auffiAngelusy^yîv. 
quod affirmant An- Navar. lEman. Sa y 8c S. 

felas> Sylv. Navar. Thomas cft favorable à 
mman.Sa, & favct cette dodirîne, lorfcju*il 
D.Th. quodl.3.art. cnfcîgnc qu'aux chofes 
10. ubi ait pojfe morales tin Ecolier peut 
quemquém ampleBi Aiîvre la doârme que 
opînlonem quàm À Ton Maître lui a enicî- 
iiagifiro audivit in ffiécCelafe prcuveypar' 
iis qsu ad mores per' ce qu*en apeUe opinion 
tinent : & probatiir, probable celle qui s" appu - 
quiaopinio proba- je fur un fondement qui 
bilisclt , quxuon n'efi pas léger. Or T auto- 
Icvi nitîtur funda- r hé d'un homme favant 
mcnto. At autorîtas (sr pieux fi eft pas un le- 
viri docti & pii non gcr fondement. Car fi 
cft levé fundamen- pur croire quune chofe 
tum. Si enim non s*efip^éeàRcmeyleté- 
eft kvîs momenci , moignage d'un homme 
. ieà, magni pociùs , fieux eft beaucoup emk* 
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ut aU<niid Rom» fierabU,pamqmà wfa^ 

CGOclguTe crcdatsus r« - f^n ftis attfi fftanà 

idvjiumplumaâè- état dans Us chofèsma* 

rete jcur noa magni raies ^i frm àm.'êmfes y 

erithireiDoraiidu- de ce qu\u» hpamte d» 

bia,qiu)d vir plus & hîefh &qt^ ^fi biemiserfé 

incamatenado^bis en ces matieves > aetra 

ccnfuent? 7*i^^ 

CITATIONS DE LAYMAN. 

Le Secrétaire du Port * Royal Lettre ^.pa^e 6. 

Voici. les pacojcsde Layœaa que le Livre 
de nos vti^c-<|ttatre a fuîvies. Vn Do^ 
&eur étant conJuUé pour dormer un confeïl non- 
feuletmsit ProMfle felm fo^ aplmtn , mais conr 
traîre afin opmon , s'il eft çftimé probable 
par d*aucre$ Urfpte cetavhcon raWe aufimy 
Je rencontre plsss favorable ér plus a^eable i 
celui fpd le confulte: Si forcé ha:c îlLi favora- 
bilior {eu exopcacior fit. AA^'s je d's de plus , 
quil fie fera point hors ds raljon qu'il dorme à 
ceux qui U confultenî un avis tenu pour proba- 
ble pi»" quelque perfcnns ffavante i quand mi- 
me il s^ajfureroit qu'ilfiroit abfolument faux. 

Layman, lîb. i. trait, i. r. 5. $. i. ;?. 9. " 

EX diSlls alloua V\^ ce qui a été dit 
ctrollaria exl- Lyoa peut tirer qiicl- 
fiunt, Vrlmum Doc- ques couclufioos. La prê- 
ter alteri conAilen- miere eft q»*unDeêkeur 
ti confiliû dare po>- p^utçonfeiller celui qui le 
cejd , non iolùm ex confulte , nou feulement 
propria^iedeuamex fuivant fa propre cfiakth 
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oppofica probabili mahmémefulvantl^ojà^ 

alioriun {encencîa , nioncontr^^râd'unsLiitrc 

(i forte hxfi illi fa- qm cft néanmoins pro- 

vorabilior feu ex- hMc^ fi d*wvAnture elle 

optatior fit . . . Imô efi plus favorable érpltu 

arbitror nihîl à ra- fouhaitable.{\\ï^\o\txx^'' 

tîone alîenum fore, duire plus conforme àfes 

fi Dodor confultus defirs.) Il ntefembleme^ 

fignificetconfulenti me que cen* A pas con- 

opinionem à qui- trelaraifinfi$mDoBeur 

bufdam y iris doâîs ^tanf confultéidttà celui 

tanquam probabî- qui le cenfulte qu U y a 

lem defen<u , quam des gens doctes qui tien- 

froinde fequî itfi li- nem une op.n'on comme 

ceuu quamvis idem, probable laquelle par con- 

Dodor ejufmodi fequent il lui ejf permis 

{cntcntîam fpccula- de fuivreiquolque ce Do- 

tivè falfam certo (i- . ^^ur làfoitperfuadé que 

bi perfuadcat , ut iamemeopîn*oneftfauf- 

froinde ipfemet in fi dans la ^eculation^ 8c 

prâxi eam fiqul non 4**^ lui-même ne la puîf- 

po0t,Cum en'mcon' ^ çâs fuivrc dans la 

fulens inre dubiajtis pratique. Car puifque 

hfiheat fi conforman- celui qui demande con- 

di op^nioni quA à fsH eu une chofe dou- 

quihufdamv'ris do- tcuîc , a droit de fuiytc 

dis defindîtur, nihil ^'opinion qui eft foûte- 

ohfiante quod alîqui ^'^c par des gens doutes, 

alii comradicant^ç^ quoiqu'elle {bit contre- 

fieculafiv^ finten- «tite par d'autres , & tc- 

tiam improbahltem nue pour improbable 

judîcent , hoc ipfitm dans la fjpeculat ion j rien 

jus conjulemi doStor n'empêche que le Do- 

indicare nonprohir ^cur qui ei): confulté 

hetuTn ne lui fafle connoître ce 

droit-là. LET. 
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LETTRÉ CIRCULAIRE 
PoHr U page 1 1 • 

Des RR.PP. Provinciaux des Jefuîtcs 
cie France aux Reâeurs & Supérieurs* 

Pour rajfurer Us ejprhs a'4 fujet des Cenfures 
des Eventées, O* parf/culieremenf au fujet de 
celle de la Vacuité de Théologie de Pars , 
contre l*Apolcgie des Casuistes. 



MON REVEREND PERE, 
PaxCbriJti, 



I 



L ne faut pas témoigner que nous foyons " 
ûxrprîs de tant de Ccnfures : Dieii veut " 
nous éprouver , nous Cufcitant un iî grand << 
nombre d*eancmîs pour sa cause. Si*^ 
on vous parle àz celle de Sor bonne , comme ** 
on ne manquera pas y afin de répondre tous '^ 
de la même fiçon, voici ce qu*îl Faudra dire: *^ 
Que la Sorbonne a beaucoup d*ignorans& *^ 
de Doreurs de faveur : Que ceux qui ont ** 
ccnfuré ce Livre ne Tout pas conçu , puis ** 
qu*ils condamnent les plus grands hommes ^^ 
des ilécles où Us étoient , qui ont eu les ap- '^ 
probanons des plus célèbres Académies, où ** 
ils ont cnfeîgne ces fentences avec applau- '* 
diiTement : Qu'elles ont été fuîvies en Sor- << 
bonne même par des Doélciirs de cette Fa- *< 
culte, qui ont imprimé ; Que les moins ^^ 
éclairez jugent facilement que cette Ceii- *< 
fure a été (bljcîtce par les Janfeniflcs en " 
vengeance de ce que leurs Lettres ont *' 

D 
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y^ être coudaitmées à Rome : Qu'elle a écé pra- 
,>ti<]uée jpar la cabalk de (]tteU|aes mauvais 
yy efptics } qui {ont connus en cette qualité de 
„ toute la France , &par la faâîon de cer- 
5, talfUi Cotez conjurez contre la Compagnie: 
>, Que ^cc n*e{l pas la première fois que la 
' ,, Sotbonne avoû ezpoféton honneur par ics 
y^Cenfures de cette nature : Qu'elle avoir au- 
yy trefois cenfuré la dodbrine de S. Thomas. 
^y Qu'elle avoit condamné la Pucelle d*Or- 
,, leans comme Sorcière , & a été caufé enfui- 
„ te qu'elle fut brûlée : Qu'elle avoit dîfpcn- 
,, fé les Pranjoîs {ous Henri lU.du ferment de 
yy fidélité, rayé fon nom du Canon de la Mef- 
„ fe , défendu au peuple de prier Dieu pour 
„ lui:Qu'elle avoit fait plufieuf s Décrets con- 
„ tre Henri IV. Qu'elle avoit cenfuré l'Indi- 
.^^ tut de la Compagnie, approuvé & confirmé 
^y fu deux Papes y 8c mille auues chofes aufli 
. ,, Qttrav^antes : Qu'au refte ceux qui la 
„ çompoient à prefent n'étoient pas plus fa- 
,, gps & plus favans que ceux qui tes ont 
„irécédez>& qui font tombez dans de fi 
.^borsililes fautes. Voilà, Mon Père » ce qa'il 
i^yïaat dire pour nôtre défenfe y en attendant 
,, ^fOdiqa'autre remède. Je fuis 

l^tre ttes'hHtnhle. , év. 
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SECONDE LETTRE 

» AU R.P. DANIEL JESUITE. 

fAi*m j^ip M. Pafijd fur ce fd lui 
efi Irrrpmépétr le f:Aiftf& itEntretiefts, 
étéivotr dccitft les '^-.ftdtes d'une cânjpi'm 
TMien Centre la Religion ; & tm mon» 
trofpiice frnt eM»^Mit$mkimd0um 
fifhbUbk exeisaNl^à àe M. fifeàl 
tSr ijtêil n"a rien dh de la poUtiqiie de 
ces Pères , tpânefefuîjfe ji^ifier^ 

^yfON RcverëND P£R£» 

Coiiunc le premier de vos Entretiens « j^ 

n'cit qu'un Préliminaire de 1* examen des Let- j ^^ 

très au Provincial > c&n*ell qu'au fécond que 

vous en commencez la critique , par la diC- 

cuiUou que vous Y faites de ce que 1* Auteur 

de CCS Lettres y ait de la oolitiquc des Jefui- 

tcs. Je Aiîs bien trompé u cet endroit de vô^ 

trc livre n'cft un de ceux dont vous vous fa- 

vez meilleur gré > ôc où vous croiez avoir 

triomplié plus pleinement de tôtrc Advcrfaî- 

Kc. J'en juge par retendue que vous donnez 

à vos penfées dans la réfutation d'un petit 

endroit de M. Pafcal > qui ne touche encore 

aucun des Cafuîfîes en particulier -, mais qui 

Qiarqne feulement en gênerai la corrupticAi 

qu'ils ont introduite dans la Morale.J'en juge 

encore par vos déclamations à-perte-de vue 

& par les figures de Rhétorique eue vous en- 
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I L cafièz les unes fur ks auctes ^ pous faire voir 
I« I T« rûmocencc 4es JçfoicesJ'en juge enfin parce 
que cet Entsetien eft' un pca plus de vôtre 
laçQQ que le ieAe« En effet > quoi que je vous 
aïe dit dans ma pi^mîere Lettre , U qu'il foie 
>vrai , que vôtre livre ne contient prefque 
(ien de nouveau > je n'entens cela que de ce 
que vous alléguez pour prouver queMJ?afcal 
a cité à faux vos Cafuiftes> & pour les judi* 
fier dans le particulier > mats à l'égard des 
chûtneres que vous vous forgez dans, ce fccond 
Entretien > pour avoir le plaîfîr de les détrui* 
re, elle vous appartiennent en propre > & per- 
lonue >,que je »cii^> ne peut vous en dîfputcc 
la gloire. 

Mais quoi quMl enfoît d: l'idée que vous 
avez conçue de cet Entretien par rapport au 
ye/le du livre > il ne me fera pa$ bien diffi-^ 
çile de détruire tout ce que vous y avHiccz^ 
Je nay pour cela qu'à faire voir trois cho* 
fes. 

La première que vous impofez malîcieu- 
{ement àM.Pafcai d^^avoix chargé vôtre Com-^ 
f agnie d'une confpiracion contre la Religion» 
afin de pouvoir le réfuter plus facilement., 
C*eft->à-dire > qu^auUeude vous en tenir pre- 
cifément à ce que cet Auteur a dit de vôtre 

1^olitiqu'*,voiuvous forges^ une cliimere>pouc 
a combattre phis aifément^ 

La féconde qu'en même tems que vous imt 
fui[ez fauilemenc à M. Paftal de vous avof]i^ 
accufés de confpirer contre la Religion, vous, 
tombez daus le crime que vous liû attribuez. 
<n le chargeant lui^ MM.de Porr-Royal des 
AsiTtiivf ^ des difpofitions les plusdamnabk^k 
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Enfin la troîficme , que M. Pafcai n'aricn ILLet, 
die de la Politique des Jefaiccs qui ne'fe puîf- 
{e juIUficr. 

Pour commencer par le premier chef , il 
faur voir avant toutes choies , ce que vous cq 
dites , & en quoi vous faites contliler Tac- 
cuCatîon de M. PaCcal. Vous prétendez par 
tout qu*ii accufe le corps des jcfuîtes d*une 
coufpiratîon contre rEvangiie. Vous dites 
qu'il avertit dam la cin^kme Lettre Prcvîn^ )f • 
eîaUyque ce renversement 6* ^«^ ^«^ àe U 
M:raledeJefus-Chrîfin*eftpoh9ttefetdHJM- 
xArd ni du caprice^ maïs t$ne affaire concertée V 
§Hf ftoîque ce ne fottpas la principale fin des 
J* fuîtes y cefi néanmoins unmoîen déterminé^ 
arrêté, entre eux , é* ^i^'Hs empioiem tous Us 
jours fans délibérer^ chacun à fa manière , pour 
arrivera leur buf^ ; §lueJkivaHt ce que Pafcai 
prérend nous apprendre dugouvefTtsment des }e^ 5^ 
faites i il faut que tous ceux qui y ont part alerte 
é'^é él* filent encore^nonfeulemem de grands Po» 
li'tques > mats il faudrort déplus qu'ilsfujfene 
de grands fcelerats & des libertins déterminez, , 
jjui euffent renoncé à toute p'etéé*^ toute reli* 
glon. Car > encore une fols > de quoi s'^agif^ilfi* 
Ion Pafcai t De rien nmns que de renverfer tout 
f Évangile > que d* introduire une morale toute 
rbamelle à U place de celle de Jefus-Chrfi^ 
qpte de profaner nos plus augufies mjyfieres > ô* 
cela defangfroidy de con'ert , a^ec méthode en 
frenanf exprès des me furesycn marquant l^ 
par: que cbaïun doit avoir dans cette exécrable 
cenfp'ré»len , ok hs uns doivent jeHerleperfon^ 
nage defiverés > é* les autres celui de doux éf*' 
ifékceemmedans : <iu*ii faut poui^cela que iet 
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U* LeT. desfx tiers des Je fuites filent des Uhertim , des 
athées j des ^ens fans confclefice , 0» pélvefy- 
drolént leur ame p ur ta glo'.re }^fottr l'interefi 
de leur Compa£fke,§i»e fstfpofé la decùHVerte de 

p. 50. €ette intelligence df de cette confpiration tra- 
înée far les Je fait es contre la Morale de Jefm^ 
Chrifitilfalleit les ncyer tousy ûu les traiter com^ 
me les< Juifs ohfiinez. (ST convaincus font trai- 
tezauTrÙ/unal del^Infu'fitiond*Efpag^ > le 
feu four un tel crime > bien a^veré > ne$it pas 
été trop : §l^e Pafcal difoit fort nettement Cr 
fans détour , qus Us Je fuites avoient concert 
. entré eux le renverfement de la Mora 'e de /*£- 
vangile afin de peupler leurs Confeffionnaux ér 
leurs Eglifes i que c'étoit un de^ein prémédité > 

P* î*' que leurs Dlrehsurs ^ leurs DoBsurs avotent 
- chai un leur rolle marqué dans t exécution de. 
ce beauproiet : §lMe Pafai s'efi égayé à corn- 
pofer un Syftême de la PolYque des jsfulfies > 
dont le fond efi une Conjuration des Théologiens 
et des I>*re€t€Urs de cette Compagne ewec leurs 
Supérieurs > rentre t Evangile {^ la Morale Ae 
Jefus^ChrlfipoUr la gl&lre de leur Société y au 
f^lx de la damnation de leur ame y et de celle 
^une If^nité d* atttres. 

Voila mon R. P. ce que tous 4kes> daas cet 
locretien « de Vacciuacîon que M. Pascal a 
formée contre la ScKiecé dans le commen- 
ccmcBC de la cmquîéme Lettre au Provincial. 
Si la choTe eil telle que vous la dites » )e 

Jàâc coodananation Cans befitec 5 & j'ab^a- 
onne M. Pafc^ fur ce poinc , mats û cet^e 
/ sccafatîe» iC^à qu'une chimefe ^e vous 
vous formçz , il faut que vous avouiez à 
f ôttc tour 4 que c'cft voos qui êtes on Q^" 
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lomniatcur & un impoftcur ; ce font les epî- IL LtT» 
tcthes que vous donnez à M. Pafcal. 

Or rien n'cft plus aiie que de vous con- 
vaincce , que tout ce {yrteme que vous faîtes 
foire à M. PaCcal , eft une pure înv€ntion de 
vôtre cfprit. Il ne faut point ouvrir pour 
cela d'autre livre que le vôtre. Dés le com- 
mencement du (econd £açrctien vous rap- 
portez tout entier Tcndroît ds M. PaCcal, 
où vous prétendez avoir découvert toutes 
ces choses ,. ii ne faut que voir â elles ^ 
font. Si on les y trouve elfedîvement , vous 
avez raiibn de vous plaindre. Si elles n'y . 
font pas , vous avez tore , & le public a raî« 
fon de fc plaindre , pour M. Pafcal , de vôtre 
procédé. 

Je prie donc tout le monde d'ouvrir vo- 
tre livre ,, & de lire ce que vous y rapportez 
ée M. Pafcài , depuis la pagp 13. jufqu'à k 
page 17. poux voir s ils y trouveront dans les 
paroles ^e cet Auteur , i^tiîl dit 7 o r m £ l- 
iKMENT BT SAKS PETouK , ^ Us Jefmles 
Mvo'mt rêncnti emre eux le refroerfemem -de 
iét Mftitle de PEvoiigfle qu^ c'étQÎt un deffein 
fremedtfê > fM5 Umn ty'reOeurs èrieuts JD0« 
Beiir$ ^rvolem clmcun leur rôle marqué dans 
fexemtkn de-ee ieamfrrje.' i pi Us y agtffult 
de fr^faner nos plus aufgujies myfieres^ cela 

^£ SAKte tROtD, DE COKClRT , AVEC Ulu' 
TAoDE, Eir FRBNAN^ EXPRES ]>£S MESURES, 

^ ceia au prix de la danmatlm de leur orne 

. ^de c^Urs étwte li^mté d' autrss , ô*f . Je fois 

kien fur qot Ton n'y trouvera iMn de co&t 

eela y & qas Ton y trouvera mome tout k 
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II. Let. paroles : Je [fais bien que les opmlom larges 

p. 14. ri affmtlennent pas à toute la Société, Si cela 

était , ils rien fcufrîroient pas ^iy fujfentfi 

cûntraires. £c plus bas : Sache^c donc que leu& 

OBJET n'est pas DE CORROMPRE LES MœURS 

CE n'est pas leur dessein i mais ils rimt 

pas aujji pour unique but celui de les reforrrtfr. 

le encore : S*!l fe pre fente à eux quelqu'un 

qui foît tout refolu de fendre des biens mal ac" 

q^is , ne craignez, pas quils Cen détournent ils 

loueront au contraire Cr èer^rmeront une fi 

fàinte r?Jhlu\'on. Outre ces endroits > îl y en 

p. *;4» a encore un autre dont vous avez rapporté 

le commencement dans vos Entretiens > où 

M. Pafcal fait exprimer aii Jcfu^'tc avec qui 

il s'entretient la conduite de vôtre Société 

Lctt. tf. d*une manière claire & prccîfe : Helas ! dit 

p. 4. ce ^^^^ y ^^^^ pr'nripa! but auroit été de riéta^ 

blir point £ antres max'mes que celles det'B^ 

vangile dam toute leur frver'té , ^ ^on voJd 

ajfez par le règlement de n's mœurs ; que fi wiui 

fcujfnns quelque relâchement dans les autres > 

C*efi PLUTOT PAR CONDESCENDANCE , -UE 

PAR DESSEIN. Nous y fimmtes f&rcesLiUshom" 
mes fine aujourd'hui teUement corrompus > que 
ne pouvant les faire venràf nous , il faut que 
nous allions à eux. Voila ce <juc vous en rap- 
portez : & cela fcul fuffit pour faire voir 
3ue vous impofez à M. Pafcal , lorfque vous 
itcs qu'il accufe h Corps de la Société d'u^ 
ne confpiration contre l'Evangile^ Mais ce 
qui fuit le prouve encore plus évidemment ; 
Yoîci conune il continue de^ faire parler foa 
Jcfuite. jtutrement Us nous qu'tteroient , ils 
feroieue pH , ils s abandonnsfoiem entièrement^ 
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Et cefi pour les retenir que nos Cafuîftes cnt con- 1 1 . 
pâsre les vices auxquels m efi le plus porté l^^X* 
dans tentes les conditions > afin £ établir des 
maximes fi douces , fians toutefois blejfer ta vé- 
rité y qu*on fereit de difficile compofition y fi l'on 
rien étoit consent» Car le dejfein capital que no^ 
tre Société a pris pour le bien de la Religion , efi 
de ne rebuter qui que ce foit > four ne pas defef- 
perer le monde. 

Voila , mon R. Perc , en quoi confiftc , de 
vôtre propre aveu , Taccufation que TAu- 
teur de$ Provinciales forme contre vôtre So- 
ciété. Et il n'en faut pas davantage pour con- 
vaincre tout le monde , que vous avez dé- 
guîfé l'état de la qucitioti , que vous avez im- 
pofé à cet Auteur , & que vous n'avez com- 
oattu dans tout cet Entretien , qu'un Phan- 
tome que vous vous étiez formé. Il efl vrai . 
comme vous le dites , que M. Pafcal Vous ac- 
cufe d'avoir corrompu la Morale par vos Ca- 
fuifles j mais vous ajoutez que j^elon cet Au- 
teur , YOVLsVsLvcz fait de fangfro'd , de cm- 
cert^ 3 avec méthode en prsnant exprés des me- 
ptres tour cela i & il cft (i faux que M. Pafcal 
le di(e , qu'il dît pofitiveircnt tout le con- 
traire , en répétant deux fois tout de fuite 
que vôtre deflein n'étoit pas de la corrompre. 
Apres cela que peut-on dire autre choCc de 
vous , fmon que vous méritez toutes les in- 
jures que vous dites à l'Auteur des Provin- 
ciales , & que l'on {eroit en droit de vous les 
rendre fi l'on n'avoit plus de m.oderacion que 
vous. 

La fcconde chofe que j'ai à vous faire voir , 
c'cft qu'au lieu que M. Pafcal cft fort élcl- 

E 
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1 1. gné cUns les Lettres des excès c|ue vous li^I 
L E T, attribuez , vous tombez vous-même daiis un 
cxjcés tout (cirblablc à Ton égard , & à Tc- 
gard de Mcfli^îurs de Port-Royal. Je n'ay be- 
|oîn , pour le prouver , que de rapporter mot 
pour mot ce que vous dites d'eux en diâiêrcns 
endroits de vos Entretiens. Vous dites de 
1^. Pafchal > à qui vous faîtes Thonncur de 
xlonncr le titre de fcehrat , qu'il ne faut pas 
s'imaginer qu'en compofaut les Lettres au 
Provincial , 6ç en vous y accufont des cho- 
ses du n'ondi de la plus grande importance, 
p. 45« il *v€ulût è rff en tout ce qt^il a dit. Vous 
foutenez au contraire , quil ne fongeolt qu\à 
faire fia' fit à [es amh y ér à fe faire réfutation 
àlu^-mème ; qu^iiveuloit fedlverttr > Cfdi- 
'vertîr lefubltc : & cela (ans vouloir fwuk- 
mcnt s'alltirtr ,-fi les accuiatîcns qu'il for- 
moit contre les Jcfuîtes ctoîcnt vraies > ou 
P- 47* non. Vous dîtes de tous ces Meilleurs en 
gcnervil , que vous avez fouvent douté fi la 
charité Janf.nJltc c/l de même eipcce que 
Ij charité Chrétienne y qnc run ri efi plus bî' 
fhrre ^f tir ne fas d >? flus facrllé^e , que cette 
unîcn qucn fa't de la charité Infftrée par le 
S, Effrtt , avec ce fiel CT ^^tte anmofié qui fa- 
rolt en toutes rencontres , ér quon tâche d^în- 
fpirèr à toute la terre , en fecret ^ en fuillc: 
que ces Meilleurs ont trouvé un fecret ad- 
p. 71. xnlrahlQ de fa?icHfier les inveâihjes éf* ^^s Inju-' 
res les fJus atroces. Vous dîtes de M. Arnauld , 
en fuppofant que c'cft contre ils lumières 
qu'il lait valoir Its Lettres au Provincial," 
qtie les homfnes au-dejfus du commun , qui font 
demies grandes affaires , é^ 4 /« the du/» 
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frand farti dont ils dùî'Oent fcutemr la reputa^ 1 1. 
tiony peuvent avoir certaines règles de confcien^ L £ T. 
ce y que tout le monde n'a f as droit defulvre. 
Vous dîtes > c^VLcPafcali Amauld , ô* tous p. 73. 
les autres chefs du farti > qui ns^ peuvent ficher 
en Cela y (§• en beaucoup tN^utres chofes fem- 
hlablês far ignorance , jont d* honnêtes frurbis 
é» de vrais hyfocrites, qui abufertt de la crsdtê- 
Uté du fuhlic j des gens enrven.nUs contre leurs 
adverfairesy& qui n* épargnrftt rienpour les per- 
dre de réputation > que Pafcal en faifantfrm- p. 5x1. 
blant d'attaquer , dans fa dix,iéme Letir^ y la 
doctrine des je fuites , pu plutôt dés plus célèbres 
Théologiens , fur Vattrition , ^rijeu'ement la 
fropofe W*«Wtf manière à n*être plus reconnuèpar 
ces Pères y mais encore que Ccfi^s'apperfoit fort 
bien y que fous te prétexte , // en veut à quel- - 
que poim décidé par U Concile y Què{cIonMc{- « .* .. 
(leurs de Port-Koyal , dans leurs Livres > une ^* 
equ'voqufyune reftr'éiionmentale font des péchés 

INFINIMENT CONDAMNABLES , & qMCdans U 

pratique lesmenfongesy lesfaififications les tours 

malinsyque l'on dcnne à la doBrine ô* auxfentlr- 

mes deplufieurs perfcnnes Religieufes Ô^h^bilesy 

font les chofes du monde les plus innocentes c^ ies 

pltts permifes pourvu que cela ne tctnbe que fur 

lesjefuitesy ou fur quelques-uns de leurs amis. 

Voila , mon R. Vere , Vièéc que vous nous 

donnez de M. Pafcal , de M . Ârnauld , &.-de 

tous ceux que te public connoit (bus le nom 

de Mefficurs de Port-Royal.- Le {yftcme que 

Yous faîtes fur leurs peribnnes 6c fur leur 

conduite , n'efl gucrf*s moins furprenant ni 

xroîns groflicr , que celui que vous attribuez 

xnal-â>propos à M. Pafcal , couchant les Je- 

h jj 
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II, fuites. Suivant Tidéc <juc vous nous donnez 

Le T. ^c cet Auteur , lors qu'il a écrit fes Lcares 
au Provincial , il ne ibngcoità rien moins 
qu'à être crû en te ut ce qu'il av^'nyoît con- 
tre les Jefuites : (bu dell- in étoit de fc di- 
vertir en calomniant ces Pcres , de faire rire 
le public i & àz s'acqucrir de la repujcation. 
Voilà Tans doute un beau deirein , & des 
moyens fort proportionnés à la fin que cet 
Auteur fe propofoit. Cependant contre foii 
attente & contre fon dcllcîn il a perfuadé 
presque tout le Royaume , cxcejte Icsje- 
fuites , de' la vcrité de {es accufations. U 
n*cn a pas feulement perfuadé les ignorans , 
mais encore les favans , puifque , de vôtre 

p. II. aveu , fon Vt*vre fini a fait plus de Janfen'ftesy 
qfte CjAugufi'n aejaufen'us , ^ que tous les 
CHVrn^esde M, AriMuld tnfemhle. Ce n'ont 
. pas été les feuls ennemis des Je fuites qui en 
font dcmâcurcs pcrfuadés,, mais aufFi leurs 
amis > & ceux qui étoicnt indiflereus \ pui{- 
$Ud* 4^^ ycms avoiiez encore que ces Lettres 
vous ent débauché un très grand ncmhre dcvs 
amis y 0* à la Ccur , éf* à Taris , 0* dam les 
Provinces , ér que rien n'a plus £rc0 le parti 
. de 'VOS adverfa'res. Cette perfualion n'a pas 
» été pour un peu de tems , c'eit à -dire , au- 
tant qu'il en eut fallu pour découvrir la 
fourberie de 1* Auteur de ces Lettres > mais 
clic fubfiflc encore. Car vous rcponnoiflcz 

p. 6U queye/fl» tufage de la langue de Pcrt-Royal^ 
la Morale^ relâchée (3* l^ Morale des Jeju'tcs 
font de*ùén$êës deux exprejpons fynon'mes , qui 
fignîfient la rr.eme chofe dans Cefprlt ^ dans la 

». U. buufk^ d'une infini. é de ^ens. En&n ces Lluscs 
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ont ea un tel (accès qu'elles ont mis les Je- ÏI.Ltr. 
fuites dans uns déroute entière ; (uu tout de- 
puis que M. N cote y a mis la dernière nuin 
fous le nom de Vvendrock. 

Voîii fans doute un beau fyftêmc , & qui 
vous fera bien de l'honneur dans le mcKide. 
Miîs ce n'e'ftpis encore tout. Ccft que, (clon -^^ 
vous, M. Arnaud , tout convaincu <^'ilctoît ' • 
de la £auff:té des accufations formées contre 
les Jefuîtes dans les Lettres au Provincial, 
voyant néanmoins que contre le propre dçf- 
feîn de Moniicur Pafchil , c!les avoicnt pcr- 
fuidc a preîque toi^t ie Royaume, que les Je- 
fuîtes font dis corrupteurs de la Morale, il 
n'a pas laïilé de les faire valoir par tout & 
pendant toute fa vie , & comme un excellent 
Livre, qui ne contenoît rien que de tr;:s-vraî : 
& cela dans la feule vue de maintenir la le- 
putatîon d*un grand parti à la^tede duquel il 
ctoit: quoi qu'il fçeiit fort Wcn qu'il lui en 
coureroit le f Jut de foQ ame , & qus mou« 
raat en cet état , 11 n*cviteroit pas la damna- 
tion étemelle. 

Allons encore plus avant, 6c difons que 
non feulement Monficur Pafcal &Monficar 
Ârnauld, mais encore tous les autres que vous 
appeliez Chefs de parti , c*cft-à dire tous ces 
Meilleurs de Port-Royal , qui fe font acquis 
une G. grande réputation dans le monde , 

Î ►ar leur fcience & par leur probité , & dont 
e public n*a jamais parlé qu'avec refpect > 
n'ont efté , cependant , que ithtmneftfsfour' p. 75. 
hes crf^*^ra's hypocr'tes , qui Àbufoîentde la 
crediêl'té du ptélk -y que ce n'ont efté que i^x 
gens etfifvenmis contre l^rs skkferfoires él*ful 

E iij 
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ï I. nifargnoîentrlen four lesperdre de reputattoth 
Lit» ^^ c'ctoîcnt des gens qui au lieu de charité 
pour leur prochain > n'avoienc pour lui que 
nei & qu*animo(ité s des gens qui vouloienc 
fjûre pafTcr une {impie équivoque dans le di{- 
cours ou une reflridion mentale , pour des 
péchez infiniment condanmah les ^vcnàùnz qu'ils 
ne fc fâifoient pas le moindre Icrupule a em- 
ployer eux-mêmes les mcnfoiiges , les fatfin- 
catfons, & les tours malins , pour noircîr la 
réputation des Jefuites ou de leurs amissdes 

fens , en un mot , qui fous prétexte de com- 
attre la Morale relâchée des Jefuites > cher- 
choient en efïet à détruire des articles de foi 
décidés par le Concile de Trente. 

Voila , monR. Pcre , {clou vôtre Cyllemc 
ce qui! il faudroit dire de Meilleurs ds Porc- 
Fojal i & particulicrcrpent de MM. Arnauld, 
falcai , & Nicole. Il me {croît ^i(é pour le 
réfuter ., d'employer à peu prés les mêmes 
raifoos , & les mêmes ^ùros de Rcthorique 
dont vous vous éxcs fervî pour réfuter un 
jyftême dé vôtre învcntioà , que vous tâchez 
cattribuer à M. Pafcal, Mais je m'affurc que 
la iîmple expoûtion que j'en fais , cft plus 

Sue fttffifante pour le détruire , & que (on 
bfuxdité fe fiera affés (entir à tous ceux qui 
ne donnent pas en aveugles dans vôtre ani* 
mofité contre Mcffieurs d; Port-Royal. On 
ne fe perAïadera pas aifément dans le mon* 
de , que des gens d'efprit , tels qu'ont été 
conflamment ces Meflieurs > cuflent choiii 
pour fe faire réputation , on auflî mauvais 
moyen qu'eut été celui de noircir leurs ad- 
Tcrfairés par un grand nombre de calomnies ) 
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dont il auroit été fi aifé de les convaincre. 1 1, 
On (e perfiiaderà encore moins qu'ils eiif- L s t. 
Cent pu par un artifice aufli groilier > faire 
fUnflion à tout un Royaume , qu'ils eufient 
pcrfuadé tout le monde de ce qu'ils ne, 
croyoîent pas eu\-mêmes s que dans la fuite 
du tcms Ton ne fe fut pas détrompé , & que 
Toii n'eut pas Èiît retomber fur P. R. la 
haiue que ces Meflicurs avoii^nt voulu faire 
tomber fur les Jefuîtes. On ne croira pas 
non plus aifément que tant de pcrfonnes de 
difiinâlon , dont la vie a ptru toujours trcs- 
rcglée -y aient voulu pcrfilt.r jufques à lato 
à caîoiTinîer une Compagnie célèbre , c)a 
même tems qu'ils préchoient hautement dons 
leurs Livres & dans leurs Entretiens , que 
caiomnifiL' fon prochain cft un' grand crîm.* , 
& que niil Calomniateur n'entrera au Roy^iu- 
jxie des Cieux. Après tout cela 5 je vous de- 
mande , mon R. Pcxc , d'où vient que toa-' " 
tes les perfonncs IndifEèrentes qui fe font 
donné le foin d'examiner les Lettres de M. 
Pafcal > ont trouvé dans vos Livres tout ce 
ue vous trouvez dans ces Lettres : Curés , 
vêqucs , Docteurs , Religieux , Laïques : 
d'où vient , dis-je , qu'ils y ont trouvé tout 
ce qu'elles dîfcnt , & beaucoup plus cncctc 
qu'elles n'en ont dît î D'où vient que vowis 
êtes feuls prévenus de ces idées .noires con- 
tre iceux qui vous ont confondu ; & qu'.ui 
contraire tout k rcftc du monde les reg^ude 
comme des gens d'honneur Se de pieté , pen- 
dant que prefquc tous les Jcfuices font re- 
gardés tout d'un autre œil , & comme des 
gens qui ne foutiennent leur crédit qu'au- 

E iiii 
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II. prés des grands & que par le moyen des 
L E T. graiïds , & qui ne le font qu'en les obfédant > 
&en écartant d'auprès d'eux tout ce qui 
pourroit le détromper > ou en l'afïbîbliû'ant 
loit par refpcrance ou par la crainte : en for- 
te que vous paflez par tout pour n'avoir point 
d'amis , & pour gens dont le crédit ne tient 
qu'à un filet. Il fiudrqît fuppofcr un étran- 
ge charmç pour croire que trois ou quatre 
perfonnes , fans aucun crédit que celui de 
leur mérite , fe fulFent fait entendre , mal- 

fxé Içs clameurs d'une Compagnie fi nom- 
rcufe , qui avoir autrefois un grand nom- 
bre de partifans , & qu'cnfuitc ils enflent peu- 
à-peu fans fe remuer , & fans parlée de nou- 
Teau,qu' autant que vous les y avez (ufcitez > 
gagne la créance de tout le monde , même de 
ceux qui leur étoient le plus oppofés > SC que 
vous aviez le plus animés contre eux : il 
faudroit , dis -je , fuppofer un étrange char- 
me , fî la vérité & la iuftîcc ne s'en étoient 
point mêlées, c'eft-i-dire , Ci Dieu même n'a- 
yoît pris en miin leur ciufe , qui eft la ficn- 
ne; car fi ce n* cil pas la vérité , fi ce n'cft 

Sas Dieu même qui s'ell déclaré pour eux , 
'ou vient que vous n'avczjamaîs été fi dé- 
criés que vous Têtes miint^nant , & qu'ils 
n'ont jamais été il cftlmés qu'ils le font ? Et 
tout cela depuis même qu*îls ne relie plus au 
monde aucun de ceux en haine de qui vous 
l'avez rempli de trouble & de confufion , Se 
qui accablez de vos caIomnies,font tous mort s 
pauvres fugitifs , exilés, prifonniers ^ ou dï 
quelque autre manière peu proportionnée à 
leur mérite. 
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C*e/l ce mérite , c*cft leur innocence qui 1 1. 
parle encore pour eux après leur mort , qui L E T. 
confond rinjuilicc de vôtre Satyre.C*eft pour- 
quoi je ne dois pas m'arrctcr a avantage à rc- 
nitcr un Roman , dont la faufletc fe fait aflez 
appcrccvoîr , & s'apperccvra de plus en plus 
par la fuite de ces Lettres , lorfque j'examine- 
rai en particulier les falsifications que vous 
attribuez à M. Pafchal. 

Il ne me refte donc plus pour fatîsfairc à ce 
ue j'ai promis dans cette Lettre , qu'à vous 
rire voir que M. Pafcal n'a rien dit de la Po- 
litique des Jcfuites , qui ne puilie fe juliificr. 
Cela ne me fera pas bien difficile. 

Après avoir lu & relu ce que vous en rap- 
portez dans vôtre fécond Entretien , & que 
vous avez tiré de la cinquième Lettre au Pro- 
vincial , je trouve que tou^ fe réduit à trois 
chofcs. La II à dire que vous ave% aiTez bon- 
ne opinion de vôtre Socit-té pour croire qu'il 
cft utile , & comme neceflaire au bien de la 
Religion > que vôtre crédit s'étende par tour, 
& que vous gouverniez toutes les confciences. 
La féconde que vos Superieiurs approuvent 
qu'il yafit parmi vous des Cafuiftes accom»» ^ 
modans , & qui fuivent ce qu'on appelle au- * 
jourd'hui dans le monde , Morale relâchée > 
afin de s'accom.moder au relâchement de ta 
plupart des Chrétiens d'aujourd'hui. Et U 
troifième que les mêmes Supérieurs veulent 
bien néanmoins qu'il y en aie auflî de feverey 
afin de contenter ccu\ qui aiment laféverîté , 
& qui fe fcandilif.^roîent des maximes trop 
r.iàçhécs. Or quelle fi grande abfurdité pou- 
Vvi-vous trouver danse; Syftem- ? ( pour me 

£ Y 
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ILLlT* fcrvir de .vos cxpicffions. ) N'cft-îl bas vîfiblc 
qa*il ne coacîeac rien que tout le monde 
n'apper^oîve dans vôtre conduite ? 

Et pour commencer par le premier Chef , 
n*éces vous pas perCuadé vous même , mon 
R P. que les peuples ne fauroîent être mieux 
quî; fous la direction de la Compagnie ? Tous 
ks autres Jcfuitcs n*cn font- ils pas auflîper- 
fuadcs que vous ? Quand vous oferiez le dif- 
fîmuler > le monde ne fw'roit pas moins con- 
vaincu que c*cft votre difpofition , jparl'cm- 
preflemcAt que vous faites piroitre pour atti- 
rer les confciehces fous vôtre conduitc,& par 
le chagrin que vous témoignez lors que ceux 
qui s'y étoîcnt foumîs vous abendonn^nt. On 
ne peut exprimer ce chigrîn en termes plus 
cncfgiqucs que Ta fait l'Auteur de 1* Apologie 
des Cafttîftcs. H dk nettement que l'aban- 
donncment que vôtre Société a fouftert en? 
fuite de la publication des Lettres.au Provin- 




^énn'jfemens é* l^^ f^»nyres mèmss fi/tyen- 

moins fdcheux é^piuf aïfes àfujforterique t,a* 

BandowJâmet qu'elle s" eft va contra'n^e de fouf* 

vv fiîrparmi€esraillsr:es.§^'elifs*efi^'vû contraîn. 

te ^enienire les i/o > àe c -^ux qui cr.'ent quelle 

P- 17 ^» efipemîcieufeà^Eglife^érqutifautluiinter^ 

dire fes fonhîms > c'eft-à-dirc , la prédication 

0^ t adm'n'firatlûn des Sacremens» Que peut- 

on dire autre chofc it cette feniîbilité , fi 

naïvement exprimée , finon qu'elle cft une 

preuve bien fenûble de rattachement que 

toute la Société a pour ces fondions qui at- 

tlrcjat^k monde dans vos EgUfcs , que ta joyc 
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cil de voir ces £glîfcs bien remplies comme 1 1. 
fa douleur e(l de les voir abandonnées ? Il L £ T. 
n*en faut pas davantage pour judiEer M. Paiical 
fur cet article. 

Le {ccond Chef , (avoir que vos Supérieurs 
approuvent dans vos Ça(ui(les la morale ac- 
commodante , eft encore plus vifîblé que le 
premier. La foule des cafuilks JcCuites > qui 
lont tous imprimés avec rApprobacion de 
vos Théologiens, & avec lapcnnillion de vos 
Supérieurs , ne nous laiâè pas lieu d*cn dou* 
ter. Vous vous récriez contre cette preuve , 
mais c*e(l à tort. Vous dites qu'il ell injufte 
de rendre vos Généraux refponfables de tous 
vos Livres , puisque le plus fouvent ils ne les 
ont pas liis , & qu il leur feroît même impoC- 
iîbScdc les lire tous sv^uc hi pefmîiîîon d'im* 
j^ti-ner L doiUK chsilcs Jouîtes à psu prés 
comme dans tous les autres corps , cf f m* ^^ ny 
a pseres tU di^erènce entre un Livre approuvé p. )4.8c 
far trois Docteurs de Sfrhonn» par rapfsrt à toA- 5 5 « 
tes ta Ma ^fin de Sorhatme^ér un Livre sMr^mé» 
avee tafprohat'on de trois Théologiens Je fuîtes 
fxr rapport à toute la Compagnie des Je fuites^ 
Mais il e(l bien aifé de dîfliper ce nuage , que 
TOUS tâehez de répandre fur les efprits > pour 
leur faire prendre le change & les empêcher 
d'appercevoir la vérité. 

Il cft vrai que vos Généraux ne Ufent pas -^ 
tous les Livres qu'ils permettent d'imprimer, 
non plus que vos Provinciaux y mais ils n'ea 
font pas moins refponfables pour cela. S'il ' 
ne s'agilToit que d'un petit nombre de propo- 
fitions mauvaifes qui fe fuflent trouvées dans 
un ou deux de vos Théologiens > on pouroic 
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1 1, les cxcufer , tant qu'Us n'ca autoîent pas été 
L E T. avertis , & toute la faute retomberoit fur les 
Approbateurs. Mais il s'agit , non d'un ou 
de deux de vos Cafuîftcs > mais de tous , ou 
prefquc tous ceux qui ont. imprimé. Il s'agit 
non de quelques proportions relâchées, mais 
d!iinc corruption prefque générale de toute 
la Morale Chrétienne. Il s'agit non de quel- 
ques Livres qui foîexit demeurés inconnus & 
cachés dans quelques co^ns de Bibliothèques, 
mais de Livres qui fe font répandus par tout > 
& qui ont fervi de Règle à vos Directeurs 
dans l'adminiitratîon d-s Sacremcns. Enfin il 
s'agit de Cafuifles,non d'une nation ou d'une 
Province particulière, mais de toutes les Pro- 
vinces, de tous les Païs, de toutes les nations 
où vôtre Société s'cft établie. . 

A qui pcrfiiadcrez - vous après cela , que 

pendant que toutes vos Bibliothèques rcgor- 
geoient , comme elles font encore , de cette 
multitude d'Auteurs relâchés & pleins de 
proportions qui font horreur à ceux qui fa- 
vent les Principes de nôtre Religion, jamais 
vos Provinciaux n'aient été informes des 
maximes fcandaleufes que ces Livres conte- 
notent ? A qui perfuaderez - vous que vos Ge- 
' neraux eux-mêmes n'en aient pas été infor- 
més ? Seroit-îl po/Tible qu'xiux qui favent tout 
ce qui fe paile dans la Société , qui font (î 
bien informés de la vie & des mœurs de tons 
les Jefuites du monde , n'eulTent jamais rîea 
fù de la Doctrine qu'ils debitoîent partout, nî 
du jioî{on qu'elle contenoit? 

Que fi vous ne pouvez nier que les uns 
& les autres ne l'aient bie^ fù >taat parce 
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qu'avant que d'être Provinciaux & Généraux II. Let. 
ils avoicnt elle long-tems particuliers , que 
parce qu'en qualité de Provinciaux mêmes 
& de Généraux , ils ne pouvoîcnt ignorer des 
chofes de cette importance j n'cfl-il pas vffî^ 
blc que dés là qu'ils font demeurés dons le ii- 
knce, qu'ils n'ont pas fupprimc ces Cafuiftes, 
qu'ils en ont foufFcrt le débit & la lecture dans 
vos Maîfons, comme de Livres approuvés > ils 
font cenfés les avoir approuves eux mêmes , 
& avoir bien voulu que les maximes pcrni- 
cieufcs qu'ils contiemient fe rcpandillept pat- 
mi vous î 

Mais quand , par une aiFeâaeion plus que 
Pyrrhonienne , vous révoqueriez eiicore en 
doute que vos Supérieurs enflent jamais rien 
fù du relâchement de vos Auteurs , avant 
que leurs maximes cuflcntfaic dti bruit , & 
que l'on eut crié contre eux , vous n'offriez 
au moins nier , que depuis ce tems-là ils n'en ^ 
oient été très-bien informez : que depuis que 
les Hérétiques ont pris occafion de ces maxi- 
mes corrompues des Cafuiftes , de les attri- 
buer à toute l'Eglifc Catholique , pour la 
rendre plus odîcufc à ceux de leurs fcdes > 
depuis que les Evêques de France ont con- 
damné dans une Aircmblée du Clergé , la 
Somme des Péchez de vôtre P. Bauni , com- 
me remplie d'une dodrine pernicicufe 5 de- 
puis que la Sorbonnc en a fait de même > 
depuis que le St. Siège a profcrit tous les 
ouvrages de cet Auteur \ depuis que les Let- 
tres au Provincial ont parft > qu'elles fe font 
répandues par tout , & que , de vôtre aveu , 
elles ont foulevé prcfque tout le monde con- 
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I lé tre vous î depuis enfin que b fameufe Apo- 
L E T logîe de vos Cafuilles a été profcrîce par tout 
le Royaume , & que le Pape même Ta con- 
damnée ; vous n*ofcrîcz,dis-je,nîer qut depuis 
ce tems vo^ Supérieurs Gcneranx & Provin- 
ciaux n'en aycnt été aufii bien informés que 
tous les autres. 

Que dévoient ils donc faire en cette ocafîon 
s'ils n*avoient pas aprouvé. toutes ces maxi- 
mes de vos Cafuiftes > Tout le monde voit 
que leur hoimeur &: leur confcience les obli- 
geoient à fe joindre à ceux qui defaprou*- 
voient vôtre Morale , aux Doâeurs èc aux 
Zvêques qui la condamnoient , & à la bannir 
de vôtre Société , comme les Evcques s'appli- 
quoient à la bannir de leur Dfocefes j qu'au 
l'^tu de {oufFrfr que Ton imprimât des Apolo- 
gies pour les Cafuilles , & que Ton décbirât 
la réputation de ceux qui découvroicnt le 
venin de leurs maximes, ils dévoient être les 
plus zélés à condamner ces Auteurs relâ-chés, 
& (avoir bon gré à ceux qui avertiiToient les 
fidèles de S* en donner de garde. 

Mais on n*a rien vu de tout cela i les chofes 
font allées toujours leur même train , depuis 
que Ton a commencé à crier contre la Mo- 
rale lelâchécjcomme auparavant. Ni les Gé- 
néraux > ni les Provinciaux, n'ont point chan- 
Çé de conduite. La manière dont vous vous 




impati 

bonne,dont la Lettre Circulaire de vos Provin- 
ciaux fera un témoin éternel , font voir com- ' 
bié vous avez toujours été éloignés de vouloir 
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renoncer à vôtre Morale corrompue. I,ong ILLrr, 
tems auparavant les Cenfures de la Somme 
du P. Bauny Se de quelques autres , dcvoîenç 
avoir rc\r illés les plus endormis > cependant 
QD a vu i'un de vos plus fameux Généraux 
donner fon Approbat'on à un des plus perni- 
cieux de tous vos Cafuîtes, quîell Tambou^^ Csr^ffé. 
RiN. Cet auteur aîant çompofc une Mcttio- 
de pour les Confelïèurs , remplie de toutes 
les maximes les plus fcandaleufes , & Talanc 
fait imprimer avec l'Approbation de vos 
Théologiens , le P. CaraÔa voulut bien en 
faire lui-même la lecture , comme T^bou- 
rîn,,le raconte lui-même. Mais au lieu de fai- 
re brûler ce livre , comme il le mcritoit , il Pnftit, 
le trouva fi fort- à fon gofit , qu'il exhorta imDtct^l^ 
r Auteur à travailler à une explication du De- 
caloguc fur le même pied qu'il avoît compo- 
f é {a Méthode. Et le P. Olîva , autre Gene- 
ral de la Société , a adopté & avoUé cette 
Méthode en approuvant le Catalogue des 
Ecrivains de la Compagnie,oti l'on fait gloi- 
re d'apprendre à la poiterité que 1* Auteur à 
vu imprimer cet Ouvrage vbgt fois durant fa 
vie. Et lors que Tambourin eut exécuté fon 
deflcîn fur le Decalogue, vos Pères, non- 
contens d'avoîr fait imprimer ce livre dans 
les principales \ illes de ritalic,a.vcc des ap- 
'plaudifiemens & des éloges extraordinaires, 
crurent que pour mettre k comble i la gloi- 
re d'une Morale capable de difputer à Efco« 
bar l'honneur du relâchement , il falloit que 
les Jefuites de France adoptaient cet Ouvra- 
ge & le fiilènt imprimer a leur tour. Ils le 
^ Srent ^ & ce qui cil remarquable , ce fut dc-< 
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II.LfiT. puis tout le fracas des Lettres au Provincial ^ 
depuis les plaintes de tout le Roïaume contre 
leur Morale , depuis la condamnation fi So- 
lennelle de tous les Caftiiftcsen Uperfonne 
de leur Apologiflc , que ce pernicieux livre 
fut imprimé à Lion , fur l'Approbation des 
PP. Tûcophile Raynaud & Charles Dulicu , 
comme pour braver tout le Roiaume & faire 
triompher la Morale relâchée de 1* autorité de 
rEglifc & des Evêques. 

Je nefay , Mon Père , fi vous étiez en ce 
tems là en état de connoître ce qui Ce paflbit 
dans le monde au fujet de ce Livre. Mais vous 
pouvez au moins avoir appris que les Curés 
de Paris en furent fi fcandaiîzés qu'ils fe cru- 
rent obligés d*en demander la condamnation 
aux Vicaires-generaux de "M. le Cardinal de 
Retz Archevêque de Paris , par une Requête 
du 10. Oétobre 16^9. fignée de trente Curés. 
La peinture qu'ils y font de cet Ouvrée fait 
hoireur , & ils le regardent comme le ocrnier 
effort du relâchement , comme un Livre qui 
détruit rEvangile , les bonnes mœurs , &* ^^- 
fne la Société humaine. 

Jamais Livre ne fut donc rempli d'iuie Mo- 
rale plus horrible : & jamais Livre ne fut aufii 
plus publiquement avoué & foutenu par la 
Société. Il fut compofé par Tordre d'un de 
fcs Généraux publié fous Tautorité d'un au- 
tre , défendu de l'ordre exprés des Supérieurs 
par une Apologie reconnue pour un des ou- 
vrages de Tambourin dans leur Catalogue , 
& inférée par le P. Fabri dans fa grande Apo- 
logie latine de la Morale de la Societé,^que ce 
favori du General Oliva fit imprimer en itfyi. 

avec 
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comrtlfs entretuvs àeCleanâei^^c» 6j 

avec Tapprobafeion de neuf Jcfuitcs de Lion 1 1, 
dont le R. P. de la Çhaife ctoit un. L B r. 

Après cela mon R. P. niez encore , £i vous 
pouvez , que ceux qui gouvernent vôtre So« 
ciecé , approuvent qu'il y ait parmi vos Ail- 
leurs des Cafuîftes accommodans. 

Je (ai bien que vous ne manquerez pas 
de vous récrier contre tout cccy , & de dire 
que je fuppofe ce qui eft en qucfUon > qu'il 
iaudroit avant toutes choCcs avoir prouvé que 
la Morale de vos CafuîUcs eil une Morale re- 
lâchée , & que cependant je ne le prouve pas. 
Mais permettez-moi de vous dire que ce n'cft 
pas là dequoi il s*2^it,& que j*ai droit deCup- 
pofcr ici la corruption de vôtre Morale. Je 
vous en donnerai peut-être dans la faite plus 
de preuves que vous n*en voudrez» Mais à 
prefcnt il n'eft queftion que de (avoir Ç\ M, 
Faical a bien ou mal raîronné,lorscu*au corn- 
m^cement de fa V. Lettre au j^ovincial > en 
fuppofant que vos Cafuîftes ont une Morale 
fort relâchée .( ce qu*il n*a que trop prouvé 
dans les Lettres fuivantcs ) il aiTùre que ceux 
qui gouvernent vôtre Société ne dcfaprouvenc 
pas leur morale accommgdantej& c*eft ce que 
vous n*ofcriez .plus nier après tout ce que je 
viens de dire. 

11 ne fcrviroît donc de rien de venir nous 
dire 9 que la Société des Jefuites n*eft pas plus 
refponiable des livres de vos Auteurs > que 
la Sorbonne le feroit de ceux de fes Douleurs 
qu'elle auroit fait Approuver. Car quand la 
chofe feroit ainfi , cela ne vous tireroit pas 
d'embarras. Si la Sorbonne avoit fait exami- 
ner en fon nom des Livres de fes DoÀcurs » 
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II. LlT# & que leur ayant permis cnfuite de les faire 
imprimer , il s*y trouvât un grand nombre de 
propofitions mauvaises > ne {uffiroic-il pas 
que ce corps , en étacnt bien averti > & con- 
noîflant bien le venin de ces Livres > demeu- ' 
rat dans le filence > & permît de nouveau que 
ï*oû en imprimât de pareils , ou peut-être 
même de plus mauvais , pour donner lieu à 
tout le monde de dire » que la doârine de ces 
livres ne feroit point en ce cas deraprouvee 
par les principaux Doâeurs & les Chefs de 
la Sorbonnc ? Vous n'avez qu'à faire l'appli- 
cation de cet exemple a vos principaux Su- 
périeurs & vous trouverez que le public n'a 
q.ue trop de fujct de les croire coupables des 
Bianvaiiles maximes que l'on débite chez - vous 
depuis fi long-tcms. ' 

Au reike c'eft àdciTeîn que j*ay Doûjours joint 
vos prîncipaux^Supcrieurs à vos Gençrauxjcar 
I)ien que ceux citoîent aifés les maîtres d'em* 
pêcher que le mal ne s'augmente par la multi- 
plication des nouveaux Cafuiilcs '-> ils ne le font 
pas tout à fait pour puiser la Compagnie du 
-mauvais levain qui la corromt > fansle fecours 
' ài$ principaux Supérieurs. On fait afTez par 
exemple que vôtre General d'aprcfent cft ailes 
bien intentionné , & qu' il ne t iendroit p^ à luy 
que les Jcfuitcs ne reformaiîent leur Morale s 
mais on fait auffi ce qu'il lui en a penfé coûter , 
pour avoir voulu donner quelque atteinte d la 
do^rinc des opinions probables , §luîy comme 
dît M. Pafcal efi la four ce (J» U bafe îik tcttt le 
déreglemem. On fait encore que ^ votre Société 
avoit fuîvi les bons avis que le fameux General 
^^itckfchi tut avait donnés \ lors que le mal 
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€€Hitre les entretiens de CUand^e &c. 6j 
acfairoît qitc de naître , elle auroic cvîtc bîtn II,Li:T« 
<i;.'s chagrius , qu'il lui a fallu elluièr au fajct 
de (d Morale. Vôicî comme ce General parle 
à toute vôtre Compagnie dans la Lettre du 4. 
Janvier 1^17. „ Il tiii craindre jdit-il,quc les 
,, opinions trop libres de qujlqu 's-uns de la 
,> Socictéjfur tout en ce qui côc: rne les moeurs, 
„ non {euleraent ne lad-truifirat , mais encore 
„ qu'elles ne caufcnt dé très-grands domagcs à 
„ toute rEglîfe c» gênerai. V^uc Ton ait donc 
„ grand fom .d'empechcr que ceux qui enfei- 
„ gncnt ou qui compofent,ne fe fervent, darts 
>, le choix des opinions, des règles fuivantes : 
>, Onpourroh fou^en-r un tel fent^mfn' : cela -fi 
» probable ; ily a des Autettrs qu' font dinn tel 
„ fcnt'men i mais qu'ils èmbralîent celles qui 
t, font p; us {"everes , celles qui font appuieels 
„ de l'autorité des Auteurs plus graves & de 
j, plus grande réputation i celles qui font 
» plus conformeà aux bonnes raoturs 5 celles 
„ qui peuvent profiter aux âmes & nourrir 
>, la pieté j & non pas celles qui ne tendent 
,> qu'à la détruire & à tout renverfér. Et 
y, comme Ton fait que nos Conflitutions > 
», nos Statuts & nos Règles nous obligent à 
„ fuîvre S. Thomas , & a ne point élever aux 
yy Chaires , mais plutôt a en éloigner ceux 
yy ^ui font peu d'eilime de cette aoârine , 
2, far touc \\ l'on remarque qu'ils aiment la 
„ nouveauté { ce que l'on ne doîtfoufFrîren 
„ auciuie manière ? il ne me rcile qu'à Vous 
„ prefl'er autant que je le puis , de faire ob- 
yy feryer ces Règles & ces Statuts comme les 
M chofcs de la dernière importance. Voîlà^ H, \,i,r» 
inonR.P. d'cxcellcns avis , n^ais qui pour iNuaii.i- 
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1 1. vos Pcrcs ne fout pas fâchés aufïi dans'ccttc 
Le T. dîvçrfité de fcntimens de pouvoir produire 
ceux qui ont des maximes fcvcres , lors 
qu'on vous reproche la morale relâchée. 
£t qui peut douter qu'ils ne foient bien aife 
de mettre T honneur de b Société à couvert > 
à la faveur de ces Ecrivains plus exafts & 
plus rigoureux ? Quoiqu'ils fc gardent bien 
d'avoir autant de zèle pour les faire reimpri- 
mer , qu'on en a de faire de nombrcufes 
editions^es Cafuitcs relâchés. Témoin Co- 
xnitolus , qui n'a jamais été imprimé qu'un 
nc*{culc fois en 1609 > au lieu que l'on 
conte des vint éditions de Tambourin > & 
quarante d'Efcobir. Vous ne laillez pas d[*i- 
voir recours dons le bcfoin à ces Ecrivains 
plus fevcres. Cela n^ell-il pas connu de tout 
le monde *, Il ne faut pour s'en aflurer que 
voîi; quel ufage on fait de ces maximes fe<* 
veres de quelques-uns des vôtres. Et fans 
aller plus loin , il ne faut que voir quel 
ufage TOUS en faites vous-même. Que dites- 
vous lors qu'on reproche ' à vos Auteur^ 
d'avoir avancé des Proportions qui 'ont été 
condamnées par Innocent X-I ? Vous dites 
que)î quelqu'une ds ^es Frt^ofiiîàns fe trowvê 
dam un ou iswc Théo 'ogtens de la Société , ils 
fi ont été ni les feuls ni les fremiers a les en- 
pignet , é^ que four un Jefutequ' dura doMTt 
d^ns qutlft^ fen^ 'ment femblahlc ,* tout^le gros 
des Théologiens de la Société aura été dans des- 
Jkn^îmens contraires. Cela eft bien faux, mais 
il eft merveilleux pour juftifier l'ufagc que 
vous faites de vos Cafuilks fcvcres. Il ne 
faut encore qu'ouvrir les livresque vou 



contre les Entretiens de Cle4ndre , iS'c. y t 

avez faits pour défendre la . Sociccé de la 1 1. 
^ honte <ju*on lui fait de fa morale trop rclâ- Let 
chée , pour y trouver par tout , que lors (jn'oii 
vous reproche une ^Propofitîon roauvaifedc 
quelque Auteur Jefuîcc , vous en citez auifi- 
tot un ou plufîeurs autres qui ont enfcîgné 
la rontradidofrc : & cela ne vous fcrc pas peu 
pour faire croire aux (impies que la Société 
n'approuve pas lés mauvaifes maximes qu*on 
vous reproche. 

Mais pour moi quf ne fuis pas Ci facile , je 
trouve que Monficur Pafcal acte bien modéré 
dans Tendroit où il parle de vôtre Politique , 
& qu'il auroît pu en dire davantage , fans 
que vous euiïiez fujet de vous plamdre. Au 
lieu qu*îl dit que les opinions larges nappar^ 
tiennent pas à la Société > ptslfque fi cela étolt 
on ri y en fouffr.rott pas quîyfiijenf con*raîres. 
Il auroit pli dire que les opinions larges 
appartiennent à toute la Société , même à 
ceux qui enfeignent les opinions contraires > 
fî Ton en excepte un ou deux de vos Au- 
teurs qui ont defapprouvé le fentimcnt des 
autres fur la Probaoîlitc. Il auroit encore 
piï dire que ceux de vos Cafuiiks qui fcm« 
oient être pour les opinions fevcres , ne leur 
font favorables qu'en apparence > tant qu^ils 
ne condamnent pas la Probabilité, & que dans 
le fond ils font tout auili relâchez que les 
autres , iHivant le principe que vous établif- 
fez vous méme,lorsque vous dites que Tob- 
jet de la Théologie Morale efi U prarîqO^y 
éf î«** toutes les Concluficns qui ne font po'nt de p. 3^&. 
frat'queymats de pure yerulatlon > ne font po 'nt 
des Qmehifions Morales : ^ue ce ne font r^tt- 
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^11. Pfent des decIfions^qH elles font fans confequence 
L E T. ^^*'* ^^ ffKXurs 3 />/ïrf ^ q^a* elles n en font point la 
Règle, Mais il elt bon de remettre le develop-* 
pcment de ce rnyllcr e à la Lettre Aiîvante , où 
nous parlerons a fond de la Probabiîitéjqiu ell 
Ufource CT l^ hafe de tout le dérèglement de ta 
Morale, En attendant je fuis &c. 



Ce ^i, Juillet 16^7 , 
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epntfe Us Entretiens de Cleandre^&e. jy 

' • • 

TROISIEME LETTRÉ 

> 

AU R. P. DANIEL JESUITE. 

Cktonencamine ce qui efi dit de U frehahU 
Ihédéuss letroipéme éf U quatrième Bàtre^ 
tien » entait 'voir qu'on u fus eu tort d'en 
rendre les Jefuitesplus reffonfahles que d*au^ 
très ; ^ i*on fuBifie quelque Ecrh/éisns 
célèbres qu'ils veulentinettre au nombre dfs 
Trobabilifies. 



V 



Ous ayez , Mon-R. P. donné tant -^ 
d'étendue dans vos Entretiens à la*"*ï^^ 
matière de la Probabilité , yous Taycz em^ 
barafséepar >tans de détoufs > que j'ai plus 
de peine à réduire à certains chefs ce que • < 

•vous en avez dit j que je n'en aurai à le re- 
Tuter. |e trouve néanmoins qu-on peut com- 
prendre tout ce que vous ayez ramafsélà- 
dcfTus dans le troiHéme & dans le quatrième 
'dcvos Entretiens fous deu? Chefs. On peut 
mettre fous le premier les plaintes que vous 
faites de M. mcal & de Vyendrok, & fous le 
fécond celle que ces Auteurs & le public ont 
fujct de faire de vous fur le chapitre de laPro-. 
'habilité. Examinons donc vos Entretiens par 
raport à ces deux (fhefs^ 

Pour commencer par le premier) je trou-» 
vc que vous reprochez deux chofe> de vos 
advcrfaires. L'une que les Icfuîtcs n'étaptp*^^ 
pas les premiers Auteurs de la Probabilité, 
il tiï conrse toutes les lolx de l'équité , de 
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îllI{L£T ^^^ i^<:ndce garands d*an feaciracnc qu'ils n ont 

TuItI qu'avec beaucoup d'autres Thcologiensi 

a^vec desJ>D.cIe Sorbonne & de Louvaîn > de 

S^Utnanquedc d'Alcala « avec cous les DD. 

Thomîdes Francifcains , & autres Religicur. 

L'autre choCe que vous leur reprochez y ceil; 

p« "75» ^ults ont déguisé vos /cntimcns,^; Pafcal& 

)> fcs amisydices-vous^fe foiit forgé un Phan- 

4, tome de ce qu'on apèllc opinion probable. 

9> pour avoir le plaifir de le combattre avec 

,.> avantage , & faite les lefuîtes Pcres d*unc 

4, doétriae monflrucufe qui ne fut jamais la 

o leur. Et plus bas : Les Jefuites la deteftent> 

,, ( la Probabilité ) tclk que leurs adverfairc 

p. S4^» ,., via rcprcfcDtcttr : ils en condamnent & les 

«« Principes & les Conclurions : mais îlsne la 

,> rcconnoilTent pas fous ce mdfqué pour la 

y» leur. Voilà vos plaintes > mon R. P- il eil 

julîc de les eiflamîncr. 

La première a quelque chofcd'afsés fpc* 
cicux » & qui éblouit <f abord/Pourquoi, dit- 
on , charger les Jefuites fculs d'une doétrînc 
qui leur eil commune avec tant d'autres ? SI 
la Probabilité eftune itiauvaifedoArîne, pour- 
quoi les Jefuites fculs en feront-ils refponfa-. 
blés, puisqu'ils ne l'ont pas inventée, & qi^^îls 
ne font pas les feuVs qui Payent cnfeignées ? 
N*y a t'il pas çn cela die rîniudUe, & ne don- 
ne t'on pas lieu de croire qu il y ^ ^î^i^ de Ta- 
^DÎmofltc dans le procès que Ton fait à ces Pè- 
res ? Mais il y a bien des choCes à répondce à 
ceia t & il n'eft pas bien difficile de difRper ce 
nuage » dans lequel on s'eforce de cachet la 
ter i té. 

Laprcmîtj;e choie que vous lépoadroîetit 



tes McSîcars -> & qoe VvcodiociL a déjà lê- UL DIT 

poodac au P.Dcchamps • il 7 a plus <Sc )0 ans» 

c'cft que le reproche qac yoos Ica faites Ici 

cd faux > 5c que lîcn n'cft plus aise qae de 

Yoas en cooTaiiicre. -Il ne faot pour cela qa'^ 

oaYrîr les Lcccres aa ProTiACÎal i 5c ks Notcf 

de VvendrocK. On trouvera dans le premier 

ouvi^e tout le contraire de ce que tous lai 

atilbaez. Car le DîalogîdedeK. Pafca] lui 

ajanc £iit ane lifte de nouveau Cafuîftes pat 

rapon i la Probabllîrc,MPafcai lurdemaBde» 

(îtoBSces AateatsfontlefmîtesS 5c Toici ce 

qae le bon Peit lui répond. Non dit-il mais ** 

il n'importe • Ils a'ont pas lalTsc de dire de ^ 

bonnes cbofes. ^' Il eft donciaux, mon R. P» 

que M. Pafcal ait parlé de lamobÂîlîté con* 

me d'une doâriae qui n'étolt cnfeîgoée qae 

paréos Autearstinaîs la faulTeté patoît cncoie 

bien plttSTÎfiblement par les Notes de Ytcii- 

drock.Caj: i] dît expccffenient dans JTa Di&i:* S^*4|» 

ration for laptobabiticé » qix^ dans la meftiott §•!• 

de la probabilité les ]c&utcsofit une loaledc 

nouveaux Auteurs qui footdeleat fentimeat: 

les Jcfuites l'alTurenc . les Cures de Paris le ^^ 

oient *> les prcmltrs accompagnet d*«iic ^ 

grande troupe d* Auteurs modernesi lc$au« *' 

très fouteniis dcto4c h: corps des aacteas *' 

Tbcologicns. " VoUà>'mon^ R. P. quelle eft 

v<^tte bonne JFol>, d'im^Cer à vos advcrfaîres 

pour vous tirer fift% aLsetneiit de leuts miîos. 

Vous n*avcx pu Igaotertet èudcoic de Vveo*i> . 

drock»puîs qu*il l'avoît marqué expteiTemeiit 

èavks la teftttatioa qu'il a ïaltc du Xrvre du 

P.Dcckamps. Cependant vous le diffimulet^ 

a£a4'avou Ika^etaûc revÎTie cet ouvt4gb> 

G % 
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HT LIT. comme s'il n'avoit pas été réfute. En vcrité 
mon R.Pcrc , ce procédé n*cftguctes finccrcS 
& ne convient gueres à la promcfTe que vous 
• faites au commencement de ces Entretiens» 
* d'examiner de nouveau & fans pafHon Vven- 
dtocK» & tous les autres ouvrages qu'on à 
faits enCuite des Provinciales. Au lieu de re- 
.notiveller les Sophifmes duP.Dechamps>vous 
deviez avoir de la confusion pour lui > de ce 
qu'ayant entrepris de rcfuter la Dilfertation 
de VvendrôcK « il n'avoir pas même bien pris 
l'état de la queftion , & avoit difpmé de toute 
autre choCe que ce dont il s'agifibit « comme 
je le dirai' dans un moment. On pardonne 
quelquefois à un Auteur d'avoir donné dan» 
les'faux raifonnemens des autres j parce que 
tout fc monde ne raîfonne pas jufte » maïs 
de foutenir après eux des faits dont on « 
prouvé la fauffcté d'une manière. convaîn- 
xUnte , c'eft ce qui ne fe peut excufer. Tel eft 
le fait dont }e viens de parler. Tel eft en- 
p,^* cote celui de ComituTt^. Vous répétez froî-^ 
^' dément , après Vôtre Aut^r , que Vvendrock 

étant lî obligé à votre Corhitolus > ne lui à 
piks fait la grâce , en. le citant > d'avertir qu'il 
Éroicjéfuite*^ Cependant vous n'avez pu îg^ 
jçnorer que Vvçndroex a fait voir au P. Dc- 
Mfenu^ cliamps qu'il fe plaignoit à tort V puifque l'on 
^'jf*!^' ne S'*étdit pas contenté d'avertir une fois dans 
bàbtlit. les Notes fur les ^^rovineia1es>que Comitolus 
S* ^^•' «toit Jefuîtc, mais qu'on l'avoir Jait pluficurs 
P-î7i»fois. 

La féconde chofe que' vous l'épondrolc 
VvendtocK > c'eft que vous ne prenez pas 
J-écat de Ma queftioD > & ^e vous battez la 
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con^agnc mal à propos > pour faire prendre 1II> Lit 
le change à vos Ledeurs. I] n'eft' pas ici 
qucfèion de fa voir , (i la doâirine de la Pro« 
oabilicéed la doârîne des féal s Jcfuice> , ou 
(î beaucoup d'autres qu'eux l'ont auifi en* 
felgnée ; mais la queftion c(l umquemeiit de 
favoir Ci la dodrîne de la Probabilité cH aae 
boDne , oa une méchante doârihe : Si c'eft 
un principe certain , fur lequel on puifiè s^a* 
puier dans la conduite des maurs , ou im 
fondement rulneux> » fur lequel on ne puiiTe 
rien établir que de ruineux :Si c'eft une four- 
ce pure > ou une fource empoîfonnée -, un' 
chemin afTuré quiconduifcà la vie > ou cette 
voie laree qui conduit au précipice, de- y 
fâir tomber ceux qui la fuî^venc. Voilà uni- 
quemeut dequoi il eft queftion. Si la Pro» 
habilité e(l' une bonne dod;ine, ç'eft un 
Honneur aux jcfuites de l'avoir embrafllée 3 
mais au contraire fi c'eft une- do ânne> per. 
nicieufe , un vrai Pdifon pour les âmes , & 
14 * fdurce.de. cous les déreglemens qu^e ^on^a 
introduits dans la Morale > les Jefuices ne 
peuvent être que très coupables de l'avoir 
adoptée > 8c en fuite répandue dans le monde* 
Ils on beau dire > que d*aucre que- Igu^s.' 
Auteuts l'ont aufli enfeigneé, ou même qu^il-s 
l'ont en feigne» avant eux ; cela ne ]ffs ex- 
cu(è pas. On fçaic que cVft une maxime de 
droit, qu'en matière de crîmc il n'y a pont " 
dé garantie. Il fuffit i leurs adverfair s que 
les Jcfuites enfeignenc la Probabilité , pour 
donner droit de les accufer de tout le mal 
que renferme cette doâtine , fans fe mettre 
en peinc.fi d'autres qu'j?ux Tonc enfeiguce* 
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iHiLsT* Si c'eft un poifon > ils ne font pas mcnn» 
cmpoifonneurs en !a débitant avec d'autres» 
^ne s'ils étoîent les fcuts qui la dcbitaiTent. 
Que fi d'autres ont eofeîgné cette doârîoe 
ayant les Jefaites , c'ed la faute des Jefuites 
4e les avoif fuÎTis. i. On ne voit guère d'au- 
tre Compagnie que la leur s'acharner à la dé- 
fendre. 3. S*il y a quelque Communauté în- 
feâée de cette do^nne > la mauvaife ému- 
lation du crédit que les Jefuites ont acquis 
parce moyen dans les Cours où la Morale 
commode U la Probabîlé font d'un plus 
grand ufage % y retient ces autres Gomma- 
V Hautes » qulafpîtent au méme^credit & yeu- 

lent avoir quelque part à lafaTCur. 4. Si les 
lefuitet ont fui?! d autres Doâeurs au^com- 
xnencement > ils font à prefent à la tête de 
cous j *& par confequent ceux qui combat • 
cent ^our la Morale de rErangile > n'ont 
alTaire qu'à fes principaux enhemis > pour 
ramener à la vérité ceux que la feule autorité 
/ & la cledit des Jefuites retiennent & protègent 
clans l'erreur. Enfin fi le mauvais exemple é* 
toit capable de luftifier ceux qui le fulvenr. 
Il y a long-temps qu'il n'y auroît plus de pe- 
ciifMr. : & fi le tems autorîfoit une mauvai* 
fe daâÉrtne,on ne pourroît condamner que les 
Kerefiarqaes *, 8c leurs dîciples feroient à cou- 
vert de tout reproche. 

Aîrtfi 9 mon R- P. prenez vôtre parti : ou 
foutenez hautement^ que ladoftrînedcs opi- 
nions probables cft une bonne dodrîne ; & 
en et cas ne vous cachez plus fous le man- 
teau des Thomîftes pour, la garantir : ou (î 
vous recoimoilTez que c'eft uue mauval{e do- 



e»nire tes Ertrethns de Cleundreyétc. 7^ 
trmc , avouez de bonne foi que voh« avez érfllLtsT 
dftDf rerrcur , & remerciez ceux qui vous en 
0«t avercîs. 

Mais on vous repond en troîficmc Hca- 
qu'il n*eft pas Vrai .comme vous le préten- 
dez, que la doÛTÎne de la ProVabîlîcé (oit la 
domine de tous*les Dodeurs de cous les Or- 
<ifes , & de toutes les Unîverdcés $ moins en- 
core que vos Pères 9 en rctifcignanc , n'ayent 
fait que fuivrc les routes 4e tou^ les DoftCur^ p,g£^ 
Catholiques : Vous devez d'abord retrancher- 
dcxe^nombre tous les Pères 9e TEglifc , qui 
ont vécu depuis le tcms des Apôtres jufques à ■ 
la Scolaftique^dont vous ne Laurîez trouver 
anfeiil q4ii. apuyc votre fentîmcnt. Il faut- 
encore en retranccher tous les anciens Scho- 
laftiques depuis S. Thomas jufques à la*fin du 
Seizième fiécle. Il eft vrai que vôtre P. De- . 
champs a tâche de s'apuyer de' l'autoriti de ' 
quelques-uns'de ces derniers > mais ce ne 
petit: avoir été que par une înHgne mauvaife 
foi , puis qu'il eft obligé d'avouer de la pluf- 
p^rt de ceux qu'il cite , quefcloneux-. Ton 
e(l obligêydans^ le cancoors de deux opinions» 
<Jefuîvrcîe plus probable. Vous n'avez plus 
o^c parler de S. Thomas , d'Albert le Grand,,' 
ni de trois ou quatre autres cités par le P. 
Dechamps > & pour ne nous pas abixndonnec 
tout-à-taitranciemie Ecoic , vous avez cru 
dey oit retenir S».' Antonm^» mais vous ne 
lavez fait quVn adaptant la mauvaife foi de 
vôtre garand. Après avoir dit qu* on voit par- 
mi les défenfeurs de la Probabilité les t>0Ç- ^ « 
tcurs les plus diftingués & lés plus fameux*^' ^' 
C«a9ttiftw ; On y voit (ajoutez vous ) uu «* 



SO A^oUfiê d«s tittfis PtêvlncisUf 
UI'IiT '* ^' Antonin Archevêque de Floience, 8c os 
* »} Ty voit coDime tous les autie fai, le point 
>j de la Probabilité ; quelques (aulTctés qu'a- 
9, vance Vvendrocx touchant cet endtoit qui 
>i retnbaraiTe. Vous aviez déjà dit la même 
p,St, ^ofe plus haut. Et cependant il ne faut point 
' d'autre livre que vos Ennetiens > pour vous 
ceavaincte d'impofbure, & pour jullifier Vven- 
drocx. Cet Auteur ne dit autre cliiofe>(inon que 
5. Antonîn enfcigne , que Ton eft obligé de 
fuivre toujours l'opinion la plus probable) 9c 
par confequent que c*e{l une mauvaifefoi au 
. P. Dr champs > de le citer comme garand du 
feotimentdes Jefuites^eux qui enfeignent tout 
au contraire» qu'on n*eft pas obligé de fuivre 
le plus probable $ mais qu'on peut fuivre le 
moins Iprobable & le moins feur.Or cela eft fi 
conftant que vous ayez été obligé de ravouec 
vous même p.i04, après avoir raporté le 
paflage de S.Antonin» où.Il dit expreffcment» 
que celui qui veut agir contre le feiitiment de 
quelque Do£teur doit avoir desràifofls pro-« 
bables pour Ton fentiment > plus que pour le 
contr^ire.N'eft ce donc pas une conduite peu 
digne d*un homme d'honneur >de venir foar« 
rer S. Antonîn parmi les défenfeurs de la Pro- 
, babi]ité> 9c de loatenît qu'il y eft comme touf 

les autres» lors !que le contraire eft fi évident 
par les paroles de cefaint Archevêque, qu'on 
A*oferoit le contefter } 

^ Au refte il eft bon de vous faire teffouve- 
nîr 9 que le P. Gonzalez votre General fait 
voir dans la Préface de fon Traité de la Pro- 
babilité % que votre fentimenr fur ce point 
9*a coniBieiicé que far la fin du detnici fie. 



êPMtre Us Entretiens de CUsnÀrt, i^e» %\ 
cle > puifque Corduba dans Tes queftîons ULlsiti 
Tbcologtqaes> imprimées en iÇ7i,ditcxprcC- 
fémCDt que tous les Theologie.ns conviens 
ncnc > que dans )e concours des opinions 
morales oneftobligé de Cuivre touiours cel- 
le qui eft la plus probable ^ la plus fure > & ^ 
que lots qu"* elles font également probables 
on doit ambraiTcr celle qui eft la plus fure^ 
>> C'eft dequoi tous le Teologiens tombent 
>> d acord: £f in hoc omnes Thiilogi confentiùt. 
Le même »Pere remarque encore que votre 
P • Lami jl'un des grands défenfeurs de la Pro- 
babilité flc de la Morale relâchée « ayouëîn- 
genument > que presque tous les anciens 
Théologiens nient qu'il foit permis d*agir 
fttivant l'opinion la moins fure lors qu'elle 
cft encore la moins probable : Omnes ferê 
muiqtêùs Theohgos neg»re , licftum ejpf ùfêtuiri 
feeundUm fententi^m minhs tutsm » (^ fimul 
fninkt frobMlem. 

Il ne reftc dbnc plus qut les Cafuiftes Bù 
les Scholaftiqaes qui ont écrit de puis envi- 
ron cent ans jafques vers le tem« àes Lettres 
aa ProYÎncial. Mais qand il fetoit vrai que 
r'oac ces Auteurs apuieroient la doârine de 
la Probabilité , & qu'ils auroient partagé 
avec les ]cfûites les maximes de la morale 
corrompue , quelle utilité pourriez -vous ti- 
rer de là ? Que pourroit faire ce nombre 
d'Auteurs nouveaux contre tous les SS. Pe^ 
res 9 contre tous les Canoaiftes , & contre 
cous les anciens Théologiens ? Il cft vifible 
que ce nombre ne f croît qu'augmenter le mal, 
au lieu de le diminuer , & que la Morale dei 
Icfoites €0 feroic encore plu«^ coKompiiey^ 

G s 



9% Apolêih des lettres Pr^IàeUfUs , 
BI.Ljx'.quc s'ils ctoicDC ks fcujs qui cuflcot donnée 
daos lerclâchesACQC. LaulConcft^ que coa<* 
tes Jes opiiiîoas,<icvenanE. communes par le 
moyen de la Probabilité , ou ne peut admet- 
Urece principe, de, la Moiale relâchée.» que 
Ton n'adoptccn . mcmc tcms wui les rcli-. 
ckcmtns de ceux. qu'on. regarde comme Au-» 
teurs gravesi .& bons Théologiens,. Aiofi. s'iU 
eft.vrai j comme Vous le ptctendez,qac prcf- 
que tous les Thçologîenscqui ontccrit depuis 
cent an$')u(qtt >u>£ems des^ Lettres- aii Pio- 
vincial >.aycnt enfeigiié Icsm^mes principes 
de Morale cjttç vos Auceuçs , ces Theolo- 
gicDsayant été félon; vous-Jcs plus célèbres 
4c leux.tems > & comme.les Dodeuts de !*£- 
gjîfc , dotvcntuaifcr pQur Au tcury graves , &. 
pat cela feul «tous leurs relachcmeas fonc. 
aprouvétlpar les lefuites comme des opinions 
probables >., dans le tems même qaUls les re« 
{bteot,en-.apareiiçe« C'eft ici un. mifiere â*ii^^ 
Diquicé qu'il eft bon de tevckr > >aE: de ^iiet 
^ cvnaeicre à tout- le monde. . 

. Lor$ que pou^ tous faire Toir la cacritp^ 
tîonque les noayeaux^f.Carui^es ont îuçxo- - 
dulte dans la Morale ^. oa^^aporto quelque 
fenrîmeot de CaranmeL » de Diana 9 .de kaa ; 
Sanél'us • ou de qu^Jqu^ autre fcmblable»., 
aaiTi-rôt vous vaus récriez qu'oa vous£aic 
tort de vous objeâer ces Auteurs > .qu'ils ne 
font pas lefqîtes > ,& par^confequent qu'on ^ 
nç peut fans une iajufticc manifefte vous. ren- 
dre refponfablcs delcurs opinions , ou vous 
charger de leutS: relacKrmeus. Et lors même 
qu'pn vousxite des Auteurs Jcfultes » & que- 
tqiftEçs,yQ^.fufetili^cSDc. foQt p^s capabksLja.j 
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eoavrii leur honte , tous è'ittji que ce font lïLlxtt*. 
des Auteurs particuHexs , que tes autres Je* 
fuîtes ne font pas. refponfables de leurs fencU 
mens > & que l'on auroic d'autant moins cie 
raifon de les attribuer à toute la Société» que 
pour un Jefutte qui aura avancé une propofr- p* 5 1^» 
tîon relâchée > on en 'produira pludeuts qui 
auront foutenu le conttairé. Ced ce que 
TOUS rebattez en pludeurs endroits de vôtre 
Livre , & par où vous tâchez de vous tiret 
d'afaîre , lors que vous n'avez point d'autres 
défaites* Mais rien n'eft plus aisé que de faire 
fentir a tout le n)onde que vos plaintes font 
injuftes > & que /# ires dês Thiêlogiens de U 
Sùgifté > pour ine fer vit de vos termes »eft ve* 
litablemcnc coupable de tous les telâchemens 
qui fe trouvent dans çhaqae particulier » foie 
qu'il foit Jefaite, ou qu'il ne le foit pas>pouc^ ' 
vea qu'il coaferve la qualité d'Auteur grate. 
Voici comme je le prouve. Par les principes 
du gros des Theologteus de la Société » il 
fuffit qu'une opinion foit apuiée fur fautoricé 
d*tta Auteur grave , pour être une opinion 
probable » & pour être mife en pratique fans 
aucun danger de pecké. Vousitabli/Tez vous* 
même ce principe auflt bien que les autres. 
Si je ne fais pas capable, dites- vous, de ju- ** P* ** " 
ger de U matière par moi-même en fupo- '^ 
fant en lui ces deux qualités d'homme fa- •* 
vaut Se d'homme de bien j[ c*eft le jargon or- 
dinaire des Cafuiftes pour fe defîgner les uns 
les autres) j*agis prudeoiment » lors que ^^ 
je m'en tiens à u décifion. ^^ Or fclon vousiSc > 
félon le gros de vos Théologiens , tous ces-. 
Auteurs qui apuycnt la Morale relàché.e, fQUi^ 



1*4 AfoUgiê^ des Lettrée VrêvlneUlst 
Bl.tXT* des Auteurs graves>puîs que ce font les Evs. 
f^S^. ques les plus habile^ de leur teuK, les DD les 

plus dîilingués les plus fameux Canon, poar 
me fcrvir de vos paroles, . D'ailleurs l!on fait 
que vos Thcol. les citeiic continuellement , & 
>?jf></>oi quevos Apologiftcsonc mis le fqrt xie leurs 
dts Cil- Rép» dans la conformité de fentimc^t qui eft 
yî^z/f^eJ^ entre vos Aut.Sc ces Th^oU Vous ne pouvez 
U FaHU donc nier , que les fencimensie cous ces Auc, 
/tfwryJr- nefoient des opinions probables , que Ton 
vV de peut fuivrc en furccc de confîcnce , ^ fans le 
Képonft moindre danger d'ofFenfer Diïu. Et par cela 
éntFac-. feulil faut que vous avouyçz.>sauflL que vous 
tum des vous rendez garands de ces .opîiîions en les 
CurefL exemcanc <le péché , & qu aind. vous êtes cou* 
de pMr bàbles de toute la. corruption qui fe trouve- 
risè dans les nouveau^t -Gafuiftès , .fpit qu'ils foient 
Jcfuites , ou qu'ils ne le foienrpas , fôit que 
vos plus célèbres Théologiens foîcnt de kur 
fentimentdans l&s c^s particuliers > ou qu'ils, 
foient de {entimeiit . contraire. .Tout . cela cft 
égal ,8c ceux- qui cnfçîgneat , pft£ exemple ,. . 
coaimc Vafquez ^ qu'il n eft pas permis de 
tuer pour conferver fon ^honneur % ^e laiilenc 
pas d'aprouver dans les autres, .>. fous le aon^ . 
d* Auteurs gra^s. & de Probabilité ; le duel 8g 
les Homicides .» qu'ils çondamneat lors qail&< 
traitent cette matière en particulier, _ 

Mais je pouffe encore la chofe p|us loin , 3c 
jcdis que ceux de vos Théologiens que vous- 
ape>iez plus feveres ,j& qui le font en effet fuc 
cercains points, pendant qu'ils font fort relâ- 
c^hcz (ur d'autres, ne font fevcrcs qu'en apa- 
rcnce ^ans 'tous les endroitr oà ils apuyent* 
c$u3pizleplus probAJiles les opinions feveres,,. 






€»mrêUs 'Rnlntteni de'Cîeandrflérc 9y 
te qa'à legard de la pratique ils foiic fur ItIvL&V# 
ces matières là auffî relâchez que les autres. 
Je neveux, , pour le prouver , qu'empruu- 
cer un prîhcipe que ^ous établirez dans 
•vôtre Livre. Vous foutenez que 1 objet -de ** 
U Morale étant la pratique ,,toutes Icscon- ** 
dufions qui ne font point de pratique, ** 
mais de pure fpeculation , ne font point " 
proprement des concluions morales , ^^^ ^' p.Jtg, 
ce ne font point des décidons > & qu'elles '' 
font fans coiif^quence pour les mœurs > *' 
parce qu'elles n'en font pas la règle. ** Voila 
votre principe/ Or il eft évident que , la pro- 
babilité fuposé f toutes les concluions fcve- 
res , que vos Cafuiftes avancent comme plus 
probable , ne font point de pratique > mais 
de pure fpecultion j que ce ne foit point '* 
proprement des concluions morales , que '^ 
ce ne font nullement des décî^ns > &'* 
qu'elles font fans coiflcquence pour les *f 
moeurs y parce quelles n'en font pas la " 
règle. ** Donc ( la probabilité fuposée) qui de 
vôtre aveu eft admife par le gros des Théo- 
logiens de vôtre Société , la feveritéde vos 
Cafuifles dans certaines conclufions n'ed 
qu'une feveritc aparentc , & dans le'fond ces 
Théologiens font de même fentiment fur ces 
concluiîons que les Théologiens les plus 
relâchez. Les exemples rendront encore la 
chofe plus claire. Vous avouez, par exemple, 
que le fentiment du Pere Antoine Sirmond, 
qui eltaufli celui d'Azor , de Tambonrin & 
de l'auteur de la Thcfe de Pont-à-MoufToB 
C comme je leiîîrai voir en fon lieu ) .qui 
âîfcntqucie précepte d'aimer Dieu de tout 



Ig Apologie des lettre Provinciales 
YiList. necefTairc: Ex his ergoféUet fecundéim fenten^ 
tiam pTobahilem effe^tum folvaf ehjeita é fit 
fMvordbilis , quia tollit ùhligaii^m n$n neceÇ" 
jOirwjw.Et quoi que {Filîutîus jîefoîtpasdc ce 
fentîmenc,& qu*il {outiennc,aprés avoir mar- 
qué certains tcms oùlou'eft obligé de faîte 
^''i 97' des aâcs d'ampur de Dieu : ,, que Ton pcchc 
lycontre le précepte d aimer Dieu^lors qu'on 
i, n*en produit pas des ades dans les tems-où 
,,l*on y, eft obligé : Q^ando non dUigeretur 
tempère deifito,Ccj^cndam il ^n excepte ceux 
qui croîroient probablement qu'ils n'y "font 
pas obligés dans les cas quil a marqués : Ab 
hétc tamen terti&fptcie excufari quis ^poffet , fi 
fmsret prohâhilit^r non obligare in fupradi^i 
eafibus. Voilà, mon R.P. quelle eft la doctrine 
' de ves auteurs fur le commandement d'aimer 
Dieu , & comment en incmc tems qu'une paru. 
-C'c femble en faire une obligation très étroit 
te à tous les adultes, ils ne laiÀent pas d'ac- 
corder qu'oa peut être fauve fans l'accom- 
plir , pourvu que fuivant une opinion proba- 
ble , on croie n'y être pas obligé Mais nous 
. . parlerons encore de cet article daiis la fuite. 

X,m De- Voici encore un autre exemple tiré ^c 
cal. c.j.'j'^njjijQyj.jj,^ çgj auteur propofe la queltioa 
*"^* f avoir fi lors que deux perfones plaident 
pour un bien , & que leurs laifons font éga- 
lement probables de part & d'autre > le juge 
peut a juger lachofe à une des parties , qui eil 
fon ami> au préjudice de l'autre. Et il répond» 
qu'il tient pour certain, que le juge ne lepcùt 
pas , mais qu'il eft obligé de partager -entre 
les parties : Judex non fotefi , m ego certnm 
t^o ) rem $m mriuerit sdiudieare , fed modo 

fémf9 



(niUre Us entretiens de Cleanidff&c. %^ 
pfiulo ante diSta rem débet dîvtdere»Qn^ ^c di- lILLlti 

n)îc , âpres, cette 4cci/îon > -quel auteur regarde 
comme uue vérité certaine , qu'il condamne^ 
roitdepcché^tout juge qui fcroît Ic.cotttrai- 
re ? Mais ce feiroît mal entendre la dodrine- 
dc la >^probabilitè. Il TufScque d'autres CafuiC-' 
tesfbîcnt dcfencîmcnt contraire ,,. pour .per- 
suader à Taaabourin qu'un Juge qui dccîderoîr^- 
cn faveur de fdn anû , nccommettroit paslc 
moindrc peché> quoi qae ce Ca£uîfle ne doute 
pas <^u*en cela il n'agit contre les premières- 
notions dî la julVicc , qui veut qu'on rende à>« 
chacun ce ^ui lui apartîent. Car voici ce qu'il- 
ajoute incontinent. J'ai dît , fuivant mon^* 
fcntiment . , que je tiens pour certain j car *' " 
on peut 9 fi Ion. veut ,.{uivre le fcntiment *^>' 
contraire , comme probable à 6au(cdcrau-; 
torité extérieure de quelques bons Dodeurs '• ■ 
qui affiirent qifen ce cas le Juge peut Ci bon '*'; 
lui femble , juger en faveur defon ami. **^ Oni' ' 
trouve à tout . moment de pareilles choies^- 
dans Tamboi^în & dans les autres Cafuiiles: . 
c^a à dire , qu en même tems qu'ils croient* 
une chofe illîclle & mauvaife , ]h ne laiflènt. 
pas y de s 'accommodant au fentiment des au- 
tres, de la déclarer bonne & licite. . 

Mais il n'eft ^as même necefTaire CuivauL 
les règles de la probabillité y que ceux quL 
tiennent pour la {evecité en quelque ocça^ 
iîon , déclarent que le contraire de ce qu'iiSs 
avancent ne lai/Te. pas d'être probable > aikv 
qu'il le toit éfcâivenieiit , & quils {oient, 
cenfez l'exemter de péchez ; il fuffir, ou qu'ils 
citent des auteurs graves pour le reutimcnc 
coiitraixeàcelaU qu'Us cmbraiTent ^ {ans no^ 



51 ApoUgU dês Lêttrts PrcvincUles 
ni.iiT, greffioft ne fera pas inutile , puis qu elle me 
difpenrera dans la fiiite de riépondre aux lieux 
communs oji vous recourez > lors que vou& 
n'ofez foutenîr ouvertement certaines opi- 
nions des nouveaux CaCùidcs , en difant , lors 
que ces Cafailles ne font pas de la Sociecé,que 
vous n'êtes pas refponfablc de leur Jodrinerou 
• s'ils en font > que leur Cent îment n*eil pas ce^ 
lui 4e tout le corps>puisquclc gros des Theolo-. 
giens lefuites (e déclare pour les {entiment o<« 
posées. 

Je dis donc à prefent , pour me raprocher 
de mon fujet , qu'il paroit par tout ceci» 
que qu^d il (croit vrai que tous les Cafui{- 
tes qiii en ont écrit depuis environ cent, 
ans ^ jufques au tems des Lettres au Pro- 
vincial , {croient déclarés pour le fjftemc de 
la probabilité ,. cela ^ne rendroic pas voue 
caufe meilleure 9 & que tout cç qu'on pqàr* 
roxt dire , 8c qv^'on.diiît dire en effet de cette 
Jdultitude de Cafui tes relâchez qui a inonde 
l'Eglife , c'eft que ce font des aveugles qui 
fuiycnt d'autres aveugles , ou pour mcfcrvit 
de l*çxpxe(fion des. Cafiiiftes mêmes , que ce 
font des moutons on des oifeaux qui fc fuivenc 
Vwx loutre (ans jugement & fans réâexion. 

M4is y avant que de pafler outre il cft, 
Ijon 4e vous avertir de deux chofes, La pre- 
mière , que p^r tout ce que je viens de dire, 
je ne prctens pas accorder comme un fait. 
coi?ftant que tous les Cafuiftes qui ont écrit 
diepuîs cent ans , ayçnt eu les mêmes princi- 
pes, que vous touchant la Probabilité. |c fai 
que les |Thomiites ^ qui A>at iQterefsés plust 
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fflïifr* Us Entretiens de CUMUéire,^^^ ^^ 

que pcrfonnc dans cette afaîre , fc récrient liîlia*»^ 
contre les ouations du P.Dechamps , &qu'ils 
foutiennent qn'il imporc à une bonne partie* 
de leurs Auteurs^ Je fai que vous ave z eu de- 
grands démêlez là deflus avec eux en Pro- 
vence , Se que leurs Théologiens ont fait des . 
Traités & des Livres exprès pour vanger 
leurs Auteurs de Tinjure que ce pcre leur taie 
de les mettre au nombre des Patrons de la 
probabilité. Mais^au(li,comme je ne veux pas 
encrer dans ^ees démêlez » & que quand je- 
voudrois le faire je n*ai p^s les Livres qu'il* 
faut pour cela ^ T^i mieux aimé (upofer la 
chofc que de m engager dans cette contefta- 
tion. )e ne veux pas néanmoins vous laifTer 
pafler deux Auteurs auxquels je prens un 
peu plus d'intérêt. C^eft une G. grande mau- 
vaife foi à vous de les avoir mis au nombre 
des défenfcurs de la p^robabilîté y qu'il e(b 
jufte de vous en faire foufrir la coufuHen. 
( es deux Auteurs fôntP. Morin de rOratoîre> 
& M. de Ste.Beuve Doé^eur & Profe&or de' 

Sorbonne. 

D^ la manière dont vous citez le p. Morin, ' 
en diroit quil n'y a rien de plus confiant 
que ce que vous dites de ce Père qu'il a été du 
fentiment de vos Auteurs fur le chapitre de \z 
Probabilité. VoBis feignez que vos Dialogif- 
tes , vous donnant hautement gain de caufe, ^ 
êtoient prêts de quitter leur Entretien , lors P*.^^ 8 
que l'un d'eux jettant par hazard les yeux " 
fur la page 53, du Livre du p. Dechamps qui * • 
étoit demeuré ouverr,y vit le nom du p.Mo- ** 
rîa de rOrat.& vous ajoutez : Quoi, s'écria "* 
t-iljfcs- lefuitesfont Ycait à leurs fccours^ 

» 5. 



64 Apùîogh des Ltttres PrUvlnéUles < 
U^tto» jttfqu aux Pères de rOratoîre.fur ]c xk.'de 
,, la PiobabDicé ^ Voyons le P..Mocio>pcur la < 
J9 rareté dufait : c'cft au 1.8. de la Pcnlt. c,^^ 
o. i^»,; Et après avoir raporré un paiTagede . 
ce Père quiiic fignific rien > fiapa c)uon n^eft n 
PAS toûjQurs û^'gé de Culyre le plus fur » ce 
c}ueperlooDe ne concède > vouslaûestriom- 
pher vôtre caui'e en ces.^ termes : Allons ^dif £«« 
dQXi I le» hfuites entgmgné Leur procfs^ 

Voyons donc le çKapitiedu P. Moxin j que. • 
vous citen , & examinons s'il api^yc vôtre 
(Votîgient fur la PrcbabUitéé Le Père Moiin < 
c:(pjlique danice chapitre l'opinion des non* t 
veaux ScoJalUques ^ qui- prétendent que rat<*- 
uiûon détient cootrj.tion » pat le moyen du . 
prennent de Pénitence : & après avoir die • 
quec'eft Melchior Canus qui en eft l'Auteur» . 
Il fait voir«quç les prcfnifsj x qui l'ont foute- - 
nue , n'en om parlé qu'en trexabkAt 9 com-*. 
me il paroir pa<: Lopés » qui fc contente de . 
dire qu'il croît ou*on peut avancer fans tc- 
meriii > que .ce Mnitimenteil probable i. par < 
Siiftrés I qui .)e croit fort incetdatn> aifuraac 
qiVun pcnîtenc exAûf croit beaucoup fon fa- . 
luCyû.lé trouvant a rarticledcla mpxt»il il*9»« 
compiKgooît le Sacrement de Pénitence d'une, 
vraytconirition ) par Sanchfes > qui aoit i}ue 
cc/pepitetit pccberoit nnorrieUcment % fi pou- 
vani avoir la contriiition .} 11 ne s'y excitoic * 
*. pa^'S par Comit^us. M ^.pard'aucres* Après . 
celaiePere Motin fait voir par les .Petes iSc v 
paf les Souverains Pontiiet > qup lorsqu'ils 
9'agkde noire >(aliiti« nous fommcs obligés, 
de préférer toà jours ce qui ^ cft ceriain à ce 
^uUflt liçtttcai;..! 9^ %ujji*cft q[Uf ptoha|>le:^ 



ecntr» les Emrethnf de CkMnJréyfjrr, ^ js; , 
i moins que le doute ne fut un fcifupule. II le|TT^ 
prouYc i.par pluficurs paffagcsdc S. Auguftiav. 
1 **par S.Tnomas,qûi cnfcignc» <Jit le P. Morm, 
que celui qui croUoît fur r^utorîtë^îcs DD-f. 
<ïu'i.L lui. eH: patmîs d'ay«k plufieurs l>efiefi-> 
CCS , nc^laift'eroît pas dépêcher ,. fupQsé que 
ccfcntiment {bit faux j parce qu'en ce cas 
îl agiroie^oncte U loi,: & que ^il étpit Ca 
doute à câufede la diverfité ^cs opinions-^ & ^ 
qu'il nejaifsâr.pasd*«gir ^d'avoir pluficurs 
beàcfices ^» il. pecb<roic à caufe du danger • 
auqiiel il s'cxppfc. A quoi le P.ModntajoutC:, 
qtie ptefqûe cous. Ici Doéteurjs font de ce fenti*^ 
mçAC. : Sic Dg^oret pr9féomn$s, Er il (ait ?oir v 
Pf r un paâage ck^. SîWefler > que lors qu'il 
s'âeic d'opini(9Q. probable, on doit fuivrcla . 
règle du Droit -% qui veut i^ue dans.Je douta 
onchoififfetoi»|9itr5leplps fui'. Apr^ avoir - 
cicéfqur 1 e même fentiipent Angélus, Cajetân . 
Armiira , ac Kayarre >, il dit que les Papr^s fe 
font toujours! conformés à cetta règle dans i 
leurs dêcifioos , lors même; qu'il ae- s'agiffoit 
pas du ^roit naturel : A combien plus forte *' 
laiCon doic-on faîvre ezadenicnt , dit-^îl » '* 
ccKc maxime, lors que le doiitç confiiU à '*- 
fàiToir fi i^tre a^on iCtSk -pas contraire i '' 
la loi de Diea .^ ^ fi pan le chojx que f^us *' - 
£rfons nous ne mettons pas aétrc falutau ** * 
Mitard. Pnfuite eft le paffage que yoos cicésF ^ 
iu^ls il oe façt qaeJirele aombrçr'fuivaac 
pour Tojr que^ k>rs qa*il'dât,.qa'il uent pojir 
certain quon. peut .quelqttefois> proférer le 
ftpbable.au certain., il le dit dan^un fens •. 
bi>n éloigné di^vâcre , ac^qu^l ne Pentend. , 

5ttçJors.quoAeft<>blîg*,^P>:^f^«e' 1« (al««.T 



$^ Afùlûgiedes Lèttnt PfûVsncUlir- 
HliET.du pcniccnt , quoi qu'incertain , à la validttci- 
certaine d*an Sacrement. .„. Gabriel Vafqucs,«- 
,^ dit-il, croit qu'à moins qu'il n y ait un ufa- 
y, gc fie une coatunse de TEglife qui Ifoit con- 
yy traire. , il cft permis dans Tadminidratioài' 
,, d'un Sacrement de {uivrc une opinion pto-^ 
',r bablc , & qui «n - même tcms eft moÎBS ijirc, -, 
yySc eft accompagnée du daiig r de rendrei 
. „ nul le Sacrement, La négative, que fuivenc. 
,,Scoc , Pierre Soto & d'autres contre qut. 
„ Vafqués difpute ,- fcmble-pltts probable , 1 
»,- moins qu'il n'y ait une necclTicé prcfcntc— 
„ ,Car c*crt le fchtiment.des SS. Percs , & dan&> 
„ une necefllcé prcffante ils en ont usé ainfî,. 
>, ... Car. un Prêtre doit préférer le lalut pro- 
,> bablc da pénitent 'à Tadminidration proba^ 
„ ble des^Sacremens. Voilà comme le Pi Mo— 
lin s'expHque. lui même. Enfuitc il raportc^ 
encore le fentiment de quelques Théolo- 
giens , qui^fôutiennent le icontrairc de Vaf- 
qués , fondés fur ce qu'çn cft obligé de prc^r 
mer le certain » Tincertaïa. A quoilcPcrc. 
Morin ajoute , que cette maxime: eft fondéc> 
fur la raifon naturelle. Il le pcouve par dcuxi. 
cxemplcsr.: l'un , quun homme qui porte ua> 
trdCor fie qui eft pourfuivi par àtff^ voleurs, 
s'ils fe trouYC entre trois chemins > il n'hc- 
iîte jamais de pceftrcr celui où il n'y^ a^cua 
.péril , quoi que plus, long fie plus f>emblc>. 
aux autres qui ^nt pkis couKS , mais où il 
y a du danger : Tautse » qu'un homme qui 
a un procès de grande conlcquence > ne man- 
que jatnais non plus- de . préferer un moyen 
aiïnrc de gagner fa caufe , quoi que fort aïf- 
ficik > .à uaawrc qui cftaisè » mais iflc«tain. 

Voia 



c»ntr0 les E»trei/9ns de Chandrt^^c. ^fj • 
Voilà tout ce qu'il y a dans ce chapitre IH.Lst. 
c|uî puîfTe avoir quelque raport à la proba«* 
bilicé. Qu'on lifc & qu on reiife tout /cc que 
le Père Moiiu y dit , on n'y trouvera que ce 
que je viens d'en raporter. Après cela , Moa 
R. P. qui n'adnairera la hardie iTe avec la- 
quelle vous citez les Auteurs pour vôtre itw^ 
liment , lors même qu'ils y font tout à faic 
contraires ? Qui n*admirera que vous triom- 
phiez à la faveur des citations de mauvaife 
foi , ' & pleines ^e déguifcment ? Mais celle 
de M.de Ste. Beuve ed encore bien moins par*, 
donnable. . . 

Vous nous raportez un palTage tronqué 
de cet Auteur dans un endroit où il n'eft 
pa9 q.neflion de probabilité i & où il s'agit p.^ 2. 
de soute autre chofe > pendant t^ue vous nous 
tiii&mulcz qu'il a traité à deifein de la pro* 
habilité , & qu'oq ne peut la condamner plus 
ezprefsémcnt qu'il la condamne. Si vous n'a« 
vcz pas été trompé par quelqu'un de vos Con- 
frères • ou par votre propre précipitation, 
voHsn^avezpu ignorer que M. de Ste. Beuve 
ne fait rien pour vous. Car voici la chofe 
comme vous 1 avez' du voir en fon lieu. Ce 
Doreur eft prié de donner {onfentiment fur Cas r 04 
ces dcu^ propoiitions : Om efi totifean tn fàreté p. 6^^^ 
Suivtmt unt ofinim frphabir^Qn ntft en fureté tome t^ 
quMHtsmt qu on fuit isvmté. On 'lui deman- tirre : 
Icfi l'une ^-^0utre n» doifvent pas Ofvcir des De la 
exeeftiùm , ^ iufqnes k quel feint elles font probabi* 
foutêumbUs» Il elplique [d'abord ce que c'eft iité:De' 
qu'une opinion probable , de diflingue entre l'opinio 
laprobabiUcé cxtrinfeque /Scelle que l'on proba- 
apclle intiinfeque. Après cela il (répond îbic» 



9% ApùlogU des Lettres fr^vimialts 
IIIrXifiT- *• Q^*il QiC Cautoh Te pçf{uadcr qu'une <>pl- 
^>.l»iQn{Qic iKTobable en manere die fol & de 
y» bonoss maurs, pcécncoieiit paJ^cc qu'elle ell 
»> afHiycefurrautoncécks hommes » C|u*auccc* 
wi jn^ndes Juîfis aurdceoc agirur une opbicm 
• > probable ea failaoïr osoaric J. C pui$ que les 
*>l>Qâsuj:s de Iciu: loi eâimoicm qiie c écoic 
iAviX^MMi ddbioa de Rcligioa &c k, V^Ui'il fane 
4f doac q»*mie ofinioa y outre J*aatorke>aic la 
9» ^cobabiiicé încriafeque. 3.* Que cela ne fuf- 
»,mpas. , mais qu'il faut eo^ore qu'qlle n*aic 

" ^i xion ^(bî< contraire à rfiojdcuie, aux Con- 
2> ciles, auxSS« Peres,à Ja TradicioR > qu*aa- 
^^.çjcemcnt eHe. ne nwrieoic pas l'aprebation 
>> des S^^cs. ^ Que , cela ruposé , Coa feati- 
.9>. i«ienc eibqu'euinadesed&fait on cdeii Aircté 
9> de cottCctcnce quand enfuit i»fi90ptmof| pro- 
»>bable» quoi, qu'on, ne âiiv» pas la vérité) 

^>> pai^r qii>en futvanc treme .opiaioii on a^it 
2> dans les règles de U prudpnce » Sl on ne (m 
>>fienQoocM U loi. f* Q^'en ce qui ci): du 
>>. droit natureh ou divin po^tify on pèche fui* 
9 9 vaofiuneopiiiioOiprobabJje ». quandl'aâkm 
^4 que l 'on faijD Ca fui vaiis coKc opinionted con^ 
,> cre la loi de la.nafiufie ou- divine poâeivei car 
,, quiconque agit comce la. Joi , quoiqu'^il ii'a». 
9i gi(& pas coocre fa,con^xieQcc,oc'lui U pèche» 
4> Arc. 6* Que rif^raace>da dcoir narufel ou 
1, diyin n*escufe pascclttlqui agit (cloa une 
,, opinion probable laqueU« eft fiuiflc* 7. Que 
» oêiui qui e(è dans uo doute coadtanc les 
>• 9iû»ics » doic pac confequcnefuiVie des deux 
>4 opioioas celle q«d eft (ans conte(teion fure^ 
»> car amvsflMtt: il s'çxpoOe au ptdl d» pecké^ 
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etntrê ïtt 'Entretiens de Cleanére^ {^r. f$ 
Voilà } mon R. Pcre , le fcntimcnr de M^ UI.L£T« 
Scc.BcuTe couchanc la ptobabiliiê. Vous nV 
tcz pu rignorer , & vous ne fauriez nier qii'il 
oc foit tout à fait le mcme que celui de Vven- 
drock,concre lequel vous vous êtes fi fort dé- 
chaîné dans vos entretiens. Cependant fur ua 
paffagc écarté, 9c tire d'un endroit où i] traite 
toute uneNauttrequediot^, vous voulez le faite 
pafer pour un défcnfcur de vôtte fentiment 9 
& vous faites dire à l'un de vos Dialofgldes :: 
I^ veux marquer cet endroit , f9ur le mmtptr 
tm d9 cet f»Mrs à M. NrVo V«St VOUS a i ^ift jiifr> 
pris M. Pafcal ou M. Nicole dans vm ^umX 
dcguifemeat , que ne dmci-voiis^s ? Lc$ 
tcrmei d'împodeurs^ , de fantfÂcn , âc fcele» 
rats> & femblablcs ne leur feroi^t pas épar- 
gnés. Mais pour moi je mécontente de vofif, 
avertit q«c ce procédé n*cft pas (încere. GctfS 
(]uî contttlteront Tendroit de M. de Ste. BeuvC 
que vous ave* ciré , y trouveront, i . Qja'ii 
n'avance la piopoficion que vous citez que 
part fapott aoKlcrupuleux > qui voudreienc 
confttltea tout« leur vie fuc le moindre doute. 
X. Qu'il ne répond, qu'on peut s'en tenir à la 
refoltttioj^ «d'un homme doâe & pieux > que 
lors quk>n n'a point de raifon particulière de 
douter *de (a retblutioo : flc lors qu'on en a, 
il vAittine l'on confitlte de eonveàu. Or je 
voès demande (î celui qui fur l'autorité d'un 
ï)o45Uttc fuîc Tofiiiion ffioiat probabk^ n'a 
point de raifeos de douter ^ la refolution de 
ce Doâeur.« 5- Que M. de Ste. Beuve veut 
qu^ lors ^ik' 7 % deuiF opinions contraires t 
on fuive celle qui eft' la plus apuiée. 4« Qu*il 
veut qu'on fuive dans la pratique > ee qui eft 
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IDO Apnhgie des Lettres ProvhiciaUs 
lfï.LKT. conforme à la pa^oie de Di<'» > '»«*' détermina* 
fions de CEgUJe , é* ^^ fentiment des Pères > 
& cju'il aprouYC en ce fcns un beau paflTagc d»! 
Cardinal Bcllarmin , que vous feriez beau- 
coup mieux de fuivrc , que de chicaner fur un 
pafiajçe de M. de Sec. Bruvc > lors que vous" 
favez bien qu'on ne peut être plus oppofé 
qu'il eft au fentiment de TOtre Société fur 
les opinions probables. Et afin de vous caufcr 
%{ qotsufle confufion falutaîre, \t fuis bien aife de 
tu'" T ^^"^ remettre ici tlevant les yeux ce paflage 
ïutfm * que'YouS'âvex fi fort négligé dans vos Entre- 
fusin col t«ns. î-e voici. Si quelqu'un ueta mettre fon 
îî*mamo*'y^^"^ f« furttéiil faut eibfolument quil cherche 
debei cer- /^ Vérité teri aine y fam fe lettre en peine ni de 
iâteni Vn* ^^ 9^^ dif entons de ce que font beaucoup de gens 
quirere > gH'*^ems OU mus femmes, fluefi ta certitude de 
Mfpîceîe l^tfhofen'eft pas évidente , il doit ahfelument 
•Didiniil choifirle parti le plus fttr.^ ne fè iarjjer entrai- 
ttmport ff'*" dans tùfirJon moins ftire , ni par aucune 
àicznt raifonyni par crainte des puiffances^ ni par la 
*Ub/*» '^^'d' aucune Utilir^ tem for elle, Car il y va de 
6 rei cer. toftt , quand il s'agit du faiut éternel , ^ rien 
titudo j^*^p plus facile que de fe fermer une confcienee 
lit «d y^ errpnée fur T exemple des autres , ^ far ce 
^uidua moien defcendre fans aucun remors de conf^ 
dUbetom. cience dam ce Iten oh lé ver ne meurt point ^ fjr 
nino m. ^^ j^ Aune s 'éteint \amais. 

parcem 

fcqui 9 8r nnM^4-ati6fie,fin|Ht^ ^perki i tiulll tlcilitate tempottlî 
propofitâ-) ad ipinùs cuc^m parccm decUaarç» Agitur cnim de iumma 
reitcùnadcfaltitcarerna traâatur , & /acilimnra ett* conrcicnciam 
erroneam exèmplo aliorum indùere , -ft ro mêdo cdnfcientift noofc- 
mordeate > ad eum lociunSdciiccadcre Bbt ftraiit noA aoricm 9 ft 
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cottri lès Entretiens de CUmsirê^érc. rot 
- La fcconde thofe donc J'ai à voits avertir III. ttr 
touchant la mul tirade des auteurs > que vous 
prétendez qui ont enfcigné Ja mcme do^rî*- 
ne que vous fur la probabilité i c'cil quie 
quand on vou$ acc^rdcroit que tous les Ca- 
■fuilles qui ont fait imprimer depuis e(i.vir0B 
-le commencement de ce fiecle jaCqu'aii teins 
des Lettres Provinciales > ont été de vôtre {cn«^ 
timenttil ne s'cnfuivroit pas > comme vous 
le prétendez , que tous les Thealogien» des 
Univerfîtés > & des Ordres Religieux y aient 
aprouvc ces principes. Nous avons de preu^ 
ves certaines du contraire. L'horreur que la 
doârîne de la probabilité a faite à la pluf* 
pact At$ Théologiens du Roidume & de ton* 
te r£gHre»Jors que les Lettres au Provincial 
ont paru > eft une preuve felifîble que ces 
mauvais principes n'avoient pas corrompit 
refprît de totit le monde. £n effet ces lcc«>» 
très ne furent pas plutôt répandues dans I& 
Roiaume , que tous les Cures de Paris , ceu v 
de Rouen ^ ceux de Sens > ceux d'Amiens y 
ceux de Beau vais > ceux de Li^ux , ceux d'fi*: 
vreux , en un mot ; ceux' de picfque toutes» 
les Villes un peu confidetables » s'élevercnc 
contre cette doéirine , comme contre une 
fource empoifonnéede tous les deréglemens.* 
de la Morale. Les Evéques les plus- éclairés 
nVnt citrcnt^pas moi es d*l>orrcm>quc les Paf«- 
tcurs du fécond ordre , & ils s'en déclare- 
reii|: ouvertement dans la condamnation de- 
là famcLife Apologie des CafoiUes. Tous le» 
gens de bien fuivant cet exemple deccftcrentt 
cette malhaircuCc doftrînej > & la dccricrcnt 
pai:. tout- Vous ne fauiiez. niet » Mon R- £^ 
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fl^i. Af9i9fh Met Ltttt€9 Pf^wncimies 
in«LiT <|ae les Pteinu «fut ont concbaiDé la Probabi- 
lité > qoe Mrs. ies Cxitksde Paris qui en om 
^ttf faiW la condamnacioil » «o'cuAcnt éta<iié 
en Théologie* On ft^aîc qv'ils font prcfqtue 
fons Doébars <k la Faculté de Parts. 11 faot 
tto«€ bien qu'iis n*y cufltnr pas apris cette 
dk>^tne * pois qu'elle Icnr fie tant dliortear» 
^ lors qu'mi la leur expliqua : Scparconfe» 
^«ent il faut aro'der aum qut fi qadqaes 
Dodeors de cette Faculté » comme ceux qœ 
TOUS dcei f âyoietit enfeifiaé cecce joâcine, 
ûcnétek pas la do^rioe da Corps. On doit 
in dire à peu prés de même des ancres Uoî« 
vetfités ém. Roiatrine par rapotc aux Curés 
des autres VU les» dont je criées de pat)er. (^ 
fi nous fortonf du Roiaome % nous trou- 
vons qoe MM, de Louvain ne Ce dedaterent 
pas moins fortement en Flandre contre cette 
doctrine $ qu'en Italie des plus célèbres Ca« 
SK>m(les la combattirent par leurs Ecrits i êc 
qu'au raport de M* le Cardinal d'Agutce , de 
ués-fatttts Bvé<]cies en firent de même en Ef« 
fagnc. Ainfi rien ne fur iamaîs plus nul fon» 
dé que œ que vous aranccï t que yos Théo* 
logkns n onc fair que Suivre fur cet article |a 
dodrine de toutes les Univerfités & de topt 
ks Ooâcurs Catholiques. 

Mais afin de vous battre jafqucs dans vos 
retrancbemens > il eft bon de vous faire fcn^ 
ttr , Mon R. Père , que la dodrine de la Pro- 
babil îté vous Apartient en propre, it que Ton 
a raifon anjourd'liui d'en re|etter toute la 
haine fur v6cre SQcieté, Pour cela l'on n'a 
qu'à jccter les yeux fur ce qui s*cft paiTé dans 
ie fl«>nde depuis la publicatioij des Lettres 
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^frorÎQcUi\^ On a ir€ii datis eoa» les Or- *"•**' 
dr«stSc<Unsc<ms les Corps, ceux qui a\roieac- 
cjfibrarsé cette âoârîne , fans en avoic péné- 
tré les fnattvftifes {uices , T^anéûnnef auiït* 
toc (|«i'on les leiir'a fait apercevoir. L*Or- - 
A-cdeS* Domia^oe » jmqucl il femblc <|iie 
Toos^ €nrmi\cz plos qu'eus «nciies , s'eft £-> 
gfutév «otse tcpus «n «tcte otfeafido. Bsn^mfr 
foe f^ootf tic «r^aillict qa'A £iire ^ A^le«. 

Ipcspour U fifdèabîlict % IcÀTouf^forer^ 
'ottCDiké it§ TiiomiABf>%«i «AeelldiiTlic^ 
logkaf ne tcirailWfCBC qu'à k cMihâccit. 
lii Afouéfciit de pp ii tt f Cn qsc qodqiiMl^ « 
itiis <l'«ntre «m twmnutiomoi dans cet fiin^ 
cÎMi ^ nuis fli ne l'en ccnreiit^prplosèktt-^ 
«sàks a Nuhjtfg c ^ OB^ritvk «ulCUâcfefdir 
3e cette favame Ecole «n craii4 nomlkre 4lfe 
Trjtféf coocie la doftnoe des ^piiAioê$ fi<B^ 
hMu ,êc eiilfslie f lken€(fagoe , ft dl 
fraoce* Par tooc ilf (t iccXztçXJoax pcwr lâ^ 
Mofiitc dé l*Evai4sile i ft drpoif ce «pu» I& 
siso'ottf ccffé Je con^mxn^ la idoâiltie per- 
Ofcietife àt la pJwbÉbilicé* Apréi esta pottt^ 
loit-dfi Caof une snivftice €ii^0&t ttpuiek 
l^OrJre de S» Donioiqoe «ome Êntoeorde 
la Morale relicliée? Les aotfesOrJreseooiit 
fait à fcupiédtmttm t eeliiide5..Aiif(isf-'' 
tfoj» celttioè S»^ taMMt » cdol de S.ffaiifàls , 
1^ Pcret de rOraioîte , de philietirs autre» 
Corps (efooc déclarés bantenseat êL par des 
Etcits paMîcs coatre la PitoMilicé* CeOi: 
qui voudront favoir les Atstettrs de chaqtze' 
Ordre qui ont imprimé dés ^ouvrages comre 
cet A.B. C» de la Morale corrompue > n*onc 
OK^h lire la Préface (k Mm. le Cardinal d'A->, 



104 AfêUfU iês lettres frêvmtiêUs 
III.LET. guire fur les Conciles cl 'Ef pagne , où ils en 
trouyeronc la meilleure partie, &1ls y verront 
aufC que ce Cavant Cardiinal ne rougit pas 
d'avouer qu ayant autrefois été dans Terreur 
de la Probabilité , il en a reconnu ic poifon 
parla leôure des bons livres qu'on a faits 
là dcdus , & qu'il a changé de fentiment. Oa 
•peut dire des Universités la même chofc que 
des Ordres Religieux. Depuis les Lettres de 
-M. Pafcal & les Notes de VvcndrocE,to« le 
inonde s'y eft déclaré contre cette doârinc 
de ténèbres , & la rejettée dans toutes Us 
ocafious. L'on n'a vu personne dans tous ces 
Ordres ni dans ces Universités fc mettre eu 
peine du décride cette dodrîne , ni s'opo^ 
{er à rapUadifTemeat > & aux loiiangcs que 
lk)ii donnoit aux petites Lettres ', ni faite 
des Apologies pour les Cafuiftes > ai dé- 
crier les Curés qui s'en étoient rendus 
dénonciateurs , ui enfin écrire contre les 
Prélats ^ui condamnoient la Probabilité 
& toutes fes fuites. Tout au contrai te 
on a fçu bon gié à Monfieor Pafcal & a 
ceux qui étoient dans Terreur 9 de d*avoirjFaît 
connoitre le venin d'une doârine û pernicieur- 
fc. 

Si les Jefuîtes avoîent pris le même par^, 
qu'ils euflcnt renoncé à leur erreur dans la 
Morale « qu'au lieu décharger M. Pafcal & 
Vvendrock d'injures & de calomnies , ils les 
cuflcnt remerciés du fcrvicc qu'ils leur a- 
voient rendu Ôc à toute l'Eglife 5 en un mot, 
s'ils euâent changé de conduite en réformant 



eenfre Us Entrettens de CUandre ^e 10% 
leur morale , & condamnant icurs CafuiftcSy lII.Lit 
coat le monde aarok Iodé Dica d*un fi heu- 
reux changement, & l'on n'autoît plus pensé 
à leur parler du pafsé > ni a décrier la Morale 
de leurs Cafuiftes. 

Vos Pères avoient an illuftre exemple à 
fuîyrc en la perfonne des Doreurs de Lou- J^' * ^* 
▼ain- Ils s'étoient laîfsé emporter comme les "° ^ 
autres au torrent de la Proj>abilitc , & piu ^^^^^ 
de cems avant les Provinciales cette doôrinc *-^îï^^c* 
rcgnoit à Louvaia au(!î-bien qu'ailleurs. Le 
célèbre Monfîeur Sînnîgh , un des plus ter- 
ribrcs adverfaîrcs de la Probabilité , en croît 
alors ua des plus ardcns dcfàifeurs. Un 
Bachelier le poufTa vertement dans une dîf- 
putc d laquelle il prcfidoir^ Un Douleur qui 
reprit 8c continua l'argument du Bachelier 
acheva d'un Jfeul mot à le rcnverfcr, H fe 
fauva comme il put , & comme on fait dan$ 
ces (ortcs de dîfp-dtes , quand on eft pouf se à 
bour. Cependant y ayant pense fcrîeufcment, 
il commenta- à fe défier de la Probabilité ! 
d'autres recoonoifîaût les fuites horribles de 
cette dodrine en eurent auflt du fcrupule, 
& les Lettres Provinciales qui parurent i 
peu prés en ce tems-là achevèrent de leur 
{aire tomber les taies des yeux. Ils furent 
furpris alors de voir comment tout le mon- 
de étoit infenfiblement devenu Probabilîfte ; 
&■ ils s'étonnent maintenant comment il 
pe«t y avoir encore un ProbabîHflc au mon- 
de , après tous les favans Ecrits qui ont ruiné 
fi abfolumeot les foniemcss de cette pcrnîcicu-t. 
fc opinion* 
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VU«K|T« Voila un cicfDpk que vos fPercs échoient 
{uivrc : mais ils ont pris une route toute 
. opos«e,tls ont employé touces^ferces de moyens 
pour empecW que leurs Cefuides ne nom'» 
batfenc dans le oiépris s iU ont répandu une 
infinité de Hbvlles contcc ceux qui k» éc* 
ccioienc i ils ont pubiié Faâ:un:is fur Fa^usiS/ 
Libelles (ur Libelics, Ap^ogtcs fit Apoiogies# 
four aiiétes le piogtés des Lettres ao Pro« 
viadaL lU ii*om pas oublié , fur toute çbo» 
(e$ f d'jtinfer leuci deooiiciatairs d'hcrciie» 
Le Phaaràne dtt Jaofcasfine a para daaa toa* 
cet les oeafîoos * pour hîte mit aux fimpto i 
eo en a £iic eofoo» le fouaerncM de contea^ 
lef lUponfet : Se m Jica de lecoonotoe 
leurs pMpies erreurs t ilr out tâché dt^iie 
preiidre^ k cbapge r ^ «le faire moagk^t l'o- 
rage Itirieetnt qui avoieiit déeooveic la cor» 
(uption de leur Morale. Il y aroit lieu occii4 
noios d'cipeter apaéa tout octâ fu'oii oouf 
anffi rude • que celui qu'ils aroseocre^a ttk 
cette ocafioa , les porteiraîr à y renonces y. oa 
ks rendrait au japius plus circoofptâfpeiir 
raTeiisr.Mais on s'eft crofapé en i'ua 9c tn 
rattttc. Lef leTttJtes ont afsés déclaré , pat 1^. 
Apologies qulis ont faitas pour lac C^iAca » 
qu'ils ne condamooieot pas leurdoâdoe» êc 
sis ont $tk€té de faire cooooître par les livres 
qu^ils ont fait imprimer depuis , qu'Us perfih^ 
tsrnt dans les mnnes (enctmeoa» Il o'j avoir 
qu'enriroo dtttx ans que les Letnca an Pco» 
irincialjparotffiMcnt » 1&: Ton étoir eocore toot 
échange fur €e$ difputes ^ MM. les Fcclats 
fuhninoicnt de toutes parts contre Jamais* 
inî£eMoral<;. en condamnant l'Apok^e des 



Cafiiîftcs y lors que I on vit ^aroitre à Lyon I]I.Ur9 
un Yolnne in folio du Père Tamboarin avec 
J'aprobacioo àts deux célèbres* Jefuices de 
cette Vî!le , le Pcrc Théophile Râinaad , èi le 
]^*re Du Lieu. Ce Livre , qai cft comme l'é- 
goût de toute la coiniption des Cafuiftes f 
avoir déjà été iÂipriiné en Sicile quelques 
années auparavant. Mais il fcmble que les> 
7«ruites de France aient pris plai(ir h le faite- 
timprimer dans k lloiaumc 9 pour btater 
MM. kf Prélats 5c tous ks Cor^s qui 
Cfioienc confie k«r nauvaife Moiak , 5e 
pour leur filtre voir qo'ila ne préccodokor 
rko raiftictie de coot kf lelâchcincDi de kora 
Cafuîifces. En etffc on trouve dans ccc Aoceut 
la PcobabiKcé tout an long 5t fans dëgnife- 
aient* On y trouve la dircâioo d'intention», 
ks équivoques , 5c tontes ks fourccsdo 
relÂchenient, Mais fur tout il eft fi large 5c 
£ cortompu dans ks cas particuliets » qu noe- 
bottse partie db fts décidons font honeur 
aux moins fctupaieux. Cependant il ncfinan* 
q«e pas de gacans dans fes onSnions » il cite 
un fi bon aombie de Cauriftet pour s'a* 
paier , que tous ceux qui fe paient de pro» 
habilité » ne Ikuioient fe plaindie de cet Au- 
teur* - 

Mais outre eét apui » que Tambourin ne 
manqiia pas de fe procurer de la part des 
Cafuiiftes fes confrères » la Sockté fe chargea 
encore du foin de faire imprimer f on ouvra*- 
ge avec toutes ks marques ordinaires de Ta- 
probatioo de la Compagnie. Car outre qu'il 
parott par la Préface fur k Decalogne que 
cette Explication a été compofée pat Tordie 



- -> 



lOt Apologie ites Lettres Ptûvincidfs 
IU.Let du General CarafE» , ce General avoît îû lui- 
même & approoyc la Metkode de la Confc^- 
^ fioti > qui crt un ouiragc auffî cotrompu que 

rExpUcacion du Dçcaloguc. On voit encore, 
à la ccce tant de cette Ezplicaûon , que des 
opufcules qui la fuiTCnt , les Aprobaiious 
d'un Vicaire Gcncal , de deux Provij)ciaux > 
& de plufieurs de fes Confrères > (ans parler 
des Odes , des Epîgrammes & des Anagram- 
mes que d'autres jefuites ont faites à la louaur 
ge du même Auteur. 

Voila , Mon R. Pcre , ce que vous ave» 
fait imprimer en ^rance dans le tems où les 
plaintes des Curés , les Cenfures des Eve- 
qaes & Tindignûtion générale' de tout le 
inonde devoit vous rendre plus cîrconfpcâ:$ 
& plus retenas» Depuis ce tems-là on a con- 
tinué parmi vous à foûcenlr la même do^rine 
de la Probabilité y & dans les Ecrits & dans 
les Thcfcs,& dans les Livres imprimés.' Tout 
ce qui a paru làdeiTus depuis les lettres au 
Piovîncial s cft trouvé frapé au même coin 
que çc dont on s*ccoit plaint dans ces mêmes 
Lettres. Il a paru même plus de hardiçfle à 
débiter cette dodrine qu'auparavant. Le P« 
de Rhodes rétablît d'une manière fi décîCvc 
Pirp.t. dans fa Théologie Scholaftîquc imprimée à 
dcadb. Lyon en \^7\. qu'on ne fauroit traitcer 
buman. plus mal qu'il fait ceux qui font de fendment 
<l,*«.f.3- contraire. Car fan^ parler des noms de fcc- 
tes qu'il leur donne > i-1 dit : ** qu'ils n*onc 
fy pas feulement les premières teintures de la 
,, Théologie, Cv/i*f tpfi micum nullam hâb'tnt\ 
,, que lefcntîment des Théologiens de la 
%,. Société fur cqtte matière, eft non feulemeni^ 



cûnfre Us Entretiens de Cltanelre éfc» ic^ 
vrai ,ccrtaÎQ&! iuclubitablc, mas qu'il fc << III.LEt 
prouve encore d'une manicre fi évidente , ** 
qu*on^n'y fauroic lefiftcr , pourvu qu'on fc ** 
lailTc expliquer les ceraies '* : Ego ut funr §• i. 
veram , certam » indubuMem efft iemonfiftm p*)iS. 
eUriJfime quam ne if fi qnidem negttre pojflntyfi 
terminas ipfos explteéttifibi patiantur,. Et après 
avoir fait un fyllogifme pitoiable , qu'il lui 
plaît de prendre pour une demondration , 
il conclut qu'il faut que ceux qui foucien- 
ncnt le fenciment contraire foient ignorons 
ou pleins de malice : Qua cert'è detnênfitatio 
mperte êffe déclarât adverfarierum Vil i^no^ 
rantiéêm ve l maiitiam • 

C'cft aînfi , Mon R. Perc , que votre P. de 
Rhodes s'explique fur la Probabilité ^depuis 
tout le fracas que cette doârine a fait dans 
le monde > de depuis qu*clle e(l abandonnée 
généralement par routes les UnîvcriîtésS & 
pîefque par toutes les Ordres Religieux. ]e 
pourtois encore vous parler ici de rinfame 
Amada^us Guimenius > dont l'Apologie en 
faveur des jduite^ imprimée à Lyon en 1^64. 
outre la probabilité qu elle s'ejïbrce de fou- 
tenir , çft encore G. remplie d'erreurs dans la 
Morale , qu'elle a été condamnée du Pape 
& de la Sorbonne. Mais fans m'étendre da« 
vântage fur les Livres de vos Théologiens > . 
Imprimés depuis ce tems-là« & fur lesThefes 
foutenuës en diferens endroits * rien ne * 
prouve mieux l'attachement que vôtre So- 
ciété a pour cette doûrine , que ce qui vient 
defepaifer à la vue déroute l'Europe. Le 
P. Thixfis Gonxales , qui tÙ, à prefcnt votic 



UIJjLT Ccncral 9 avoîcété aucrcfoîs fur oetcc matk* 
ic daas les mêmes principes cjoe iros astit» 
Thcologîcnos \ nuis i'aiantcxamÎBéedkphis- 
ptés i & e« atanc dccoitTCcc le veniu » il fe xe- 
foliir dr compodnrttn Txaàt£ poor céCiitcr le 
fcntîmcnc de fes Confseres» a&o de catoctîbtter 
pac là à les ttxcr du bûmbici » d'où i] Tcnots 
âe fe tuer lus-nBeine. Son Tiûé èiast ache- 
vé > il en ècsivk an P. Oliva pour lors Genc* 
i:al ^ afin d'obccnir de lut It pctfnli&ODde le 
faice imprimée , 6c de le lui dcdlm} maîa ce 
iiic ioutîlcncnc : Le P. General ik voulue 
poioc l'écooBCr, en (bne qu^il fat obligé de 
îaifTcr fon Tiaicf dans la poulHescde foo ca- 
bÎDCc.Dana la fuite êranc parvenu. anGcoera- 
' )at > de n'aianc pins beCoin de la pcrmiffioa 
<le perCoanc > il ât imprimer (on Livre : niais 
. il lut ea a penfé coûter bonnes. PicfqttC tonc 
le Corps s'cft clerc contre lui, & peu-s'encft 
fallu qu'il n'ait été dépofédu Geneialat pour 
.avoir combattu ce fentîmeot favori de la So» 
^icté. Car tout le monde fçait que dans une 
Allcmbléc Triennale» les Depurts des Provînt 
CCS qui campofotcnt cette Semblée voala« 
rcnc indiquer une CoDgregatioa «enerale 
coacre lui , flc quoic^e la cbofe^ foicdemeu-* 
rcc j)our lors indécife > à caufe du pasragcdes 
voix > ce Père n*eut peut-être pas laiinE de 
fuccombar 'c.v^ ^^^^ > s'il n'arott trouvé 
de rapuijUp^ift fe mettre à couvert de toutes 
vospcrfenuions. Encore u'ei^*il forti d'af- 
faire > qu'en vous donnant quelque forte de 
fatisfa^f^ion. Car outre que l'édition de fon 
Livre» qui a été faite à Dillaghco» a été telles 



t^nitê ht Entritiintdê Chmin^ ^c. tti 
iticût fttptiméc , qu'il cft iaipoffiblc d'en avoir yiir-^ 
aucun exemplaire > on prétcri4 que ce Père a 
bien retrancha de» chofes dans^redicion de 
&oine« £c ce qui en eO: de cenato # cc(b 
qu'il a jmt une Préfacefà la réce : où il fait 
touc ce qu'il peut potir rerdce ^Qii Livre 
moins odieux a tes Confrères , juCquadecla* 
rcr expiefsémenc qu'il leur lâiiiTe une entière 
liberté de tenir le fcncîracnt contraire à celui 
qu'il établir. Arec toutes ces modifications 
&L tous CCS ménagemcns » Ton Lirre.' a fait fi 
peu dMmpielfion Car refprît des Théologiens 
de la Société fi que Vous nous déclarez au nom 
de tous 9 qull ne faut pas s'attendre de 
leur voir jamais condamner la Probabilité : 
Leurs adversaires [ des Jcfaitcs ] fcmble- *' 
roicnt , dites- vous > (vouloir qu'ils la con- '^ 
daraiiafiênt & la prefcriviirent. Je ne crois/' 
pas qu'ils le doivent faire » proposée & '* 
conçue telle qu'elle eft en effet avec les *' 
précautions & les reftriÛions qu'on y met , * ' 
& que les Jefaltes entre autres y ont tou- ^ 
jours mifts :& ayant de piu^ été foute nue ** 
par ce nombre infini de favans Doreurs > '' 
dont je vous ai montré la lifte, elle n'a rien '' 
encore qui mérite cette condamnatk>n. '* Ne 
t^rouvez donc pas mauvais , Mon R. Pcrci 
puifque la Société s*opiniâtre à ne pas con-- 
damner cette dodrine Hccnticufc , pendant 
qu'on la condamne par tout > & dans les 
Univecfités & dans les Séminaires de MM. 
Jcs Evéques , & dans, les autres Ordres Reli- 
•gieux « qu'on la regarde comnie votre do^ri^ 
<ie 9 qu'on ^vous en^attribuë toute la corrup« 



I xi A^ologU des T^ttrts Pr$vsneisl0€ 
III.Let. tion ,& qu'on vous charge de toutes fes fui- 
tes. Mais comme vous prétendez que M. Paf- 
cal & VcdroCK ont déguisé votre dodrinc fur ce 
point & qu'ils l'ont mal exposée,il eft jufte d'c- 
ramincr cette féconde plainte. Ce fera poux la 
Lcttec fuiirauce. En attendant , je fuis,&c. 



Ce to.AovLii6$6. 



Àvertiflc 



Cbntrt lis Fhtretihis de Cîêândi'ei^r, 1 1 j 

Averriffementfitrl\Extiaîtqiiî fuit.. 

Bôur confirmer ee fkl^a M' die h l/tp,io^.Jou^ 
chant le changement ii rVniverfiiédéLùUvsim* 
au regard de U Pr<éahltité'y.(ir>pOHr nfrendr^ 
4MX Cufieti» comment C9- êh^tngement efi-a^rU» 
*veyOn a cru devoir tnettrê' ici^e». Latin,(ji' trs^ 
dkire en' FfanfoisyCe tfuivn efirupùrfédans tmê^ 
DffferttHion>.L»tin§-à*Un Tkfl0igie9k4e> C9ttêVnf^ 
trerfitfl 



yE-X:CER^TU'Wr. 
E* librOy eut titufus : Oif- 
fevtatTO TShcologîca , dc: 
praxi Adtnimiirantii Se- 
wamcnrum Pœniwntiap:- 
i» qua Rcgiriar dffccrï- 
rendi vcram pra»im à^ 
ftil fa inircftlgannir>atx^HC 
ipTa pra-xis^ vcm à. falfà: 
d.fcernîtur. ï^cr )oan? 

NE M-, OV^TRAT^UM»* S. 

Thcol.Lictntlatum. lo- 
yoni^Typis iEgîdii De- 
D'C lue y^nno i ^1* cum^ 
i^fpiobatièae. 



Ex:TR;AaT' 

DHin Livre. încimlé:D|/f 
fertarim Theol^giptei, 
tùuchât'la pra$iqt$e d^^ 

L^ ddmihtfiraiion du Sa^ 
ertmtnt de- Pénitence » . 
oh-Conrecinrehe qutU- 
Us font tes règles fro-* 

pres'k^diféerner Is^vr^-^^ 
ye pratique- dàvec' tm 
fMuJf*y,é* e^ràfp^fdtt^. 
ce difcernement. Par* 

JèfinOpfi^aet Ucentse eiih 
T^olàg se. A 'Louvairi > 

ei9tx; Qillet Veneffie ,,\ 
I ^» - avec Apfrèbâf'J, 



noé. 



V^rie U Gap: u$\ fi psgs. ig, 9. ^. 







pi4plurs ? nupfrs» TV len xta été'pj^« <:oitm 
Ectlffia nil p$r an^ IVmo dji3\sji:ÇgV»Mtt#x 
mult^s commujiiuj, saac beaucoup d'années S^ 

... . ' Kr- '. - 
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I 

)«rqu*à nos jours > que la fuam VreMilijtarumdtc» 

doaiîne des >col»al>iliftes» trim } W#^ ^dem , mi 

co forte C|uc fclô le témoî- tefiê Sreyé^rtio , h^ntfdus fi 

gna^e qvi'cu rend k Doc- fr^téàtUifiam mtrM9tuf , 

actu: Sccyaetr»^ kduiÙÊ #«• «rfn» #» f>/« «ffn» £ff'^* 

fhr Jfêii fit9pris de 'e voir pA RiOÊOlis Fr^Mi^M 

Wrûktéi ifis , ai que le PTo- *rrfpgr<t^ C^rl^ »•» /2ini? 

babîUrme s'étoîc méoie it^vemie^^^ni FrcbMlifmt 

glifl*é dans les Ricaels.Ccc- dmm vîiehm » eonttMdîxt- 

tes il cil dîEcile de trouver ph,Qmi$€S fuh tmtfa^ taHium 

des gês qat s'y folcnt opo- virerttm muUiiudinê ^ 

fés> pend^ac qu'il écQÎc en autkoritstê fê tut^s ftede- 

xegnc. . iScnit le monde fe kamt , ^-fileh^mt fêniw, 

croioît eo (wrcik far la §l^iqme ntdtfh miperhyi^fi 

nuilrûttde 4c rautorîtê ex- Atéuiemici LevémUmfisy ut 

uaotd'iuke de cane d'An- sêrtijimum Frinciptu fif^ 

teurs gtavesi tout le mon- fomimat primmm ifiuÀ fn* 

de fe ccnoîc dans ittx ^o- tati iJJéirtim fknJétmentu: 

fond fi Icttcc. Et ce qkiî c(l Piudencer agit, qui fcqu!- 

étonnaot, ks Th( elogiens tor oplnioneoi froëabi- 

saèmc$ de i'Univerfoé de \tm.Tefi*s kùdié dumfmt 

Louvaiii (iiporoicttc corn* Th€fis y fHA /smc i» Stho» 

^ ui^ principe très ccr- Th^^hgks p$mpugnahAmf 

laia ce londcment capital (^nêtldif iVrêpâehémt nfh 

df^s Pcoba^ll'ftes : Cf'eft ifui ppftnf me^rrimi Pt<f- 

mgir prudemment ptt ie hMUtmmm ê^ugftÉUcr'. 

fiêiwf nfne vpmkn p^hMe. futre^ htter km SieiKckius: 

l.t& Tlicfçs .^ Ton foo' qui trrorem fuHm À qui- 

tenolt tous les jours en ce d^i^gt, BacM-smem ûffuinM 

nmS' )à , & quî fubfiftcnt tui primhm ugn0^it. i^» 

cncoie. eu Coac è^ bons té- it^ nnkî relmtm ejt^ 
iBpms.Ofi y.yoîolc pjfefidet ceux mêmes quî^cpuîsor' 
ététesp^u; grands advcrfaiiei <fâ Pro5i»biHfme. U 
ftoâeuf StnmcKcn étott un % &. up icune Bacbel- 
«miincrça à lui faire ouvrir Its yeux en argumeoc^^ 



f: 



Vf^fHehé^t Sinturhius Ce Doîftcar prélT<}oit à 

Biîfe Th Ce où l'on fdacc- 

Mijftréhet.tt Bachelier 



Nort darla^ùin îndifFo 
Jrtnrem in îndiVi^uo^ Ho€ 
9ffH^mtHrus Bar mlme^ 



reurfit afumekàt: fàctft pQiil' COmîwtre celte pn>« 
c}(iis (Thcp^coaro ikOivnn pofîdoi/^argiinicrnnï^Thfî^ 
altqncin non rcfcirc in*' Onfêfi*f4H^peehfi9tfà$ 



nichiui, Pro^ahat ilU ht 
hunemodum^'* Pr9h'»hile 



tép0nfir^"DTf» wtê âc* 

te Vodk'âx Sînnîck nîi 
cetre prapofïcfent -, 6c fc 
B ac hclter ta' prou7«v ainii • 

rehdiff non efft : At^mih f^ài $hll^é^de ^t^^rter fig$ 

QpS aj!;it juxtà fénteiinnnr ^hm /tE»» Or ffn'tcàn^ 

pfobabîlciii, agÎTprûdcn- f«r agit en fkivmt nnt 

ter y axr prôlnoencxa. pcc< êfhàMtpûhtMefapt prir^ 



» 

Tk^Jlm Uhitm p^i âe de^ 
ffkdi^pto^itiiitét^ê fepoft^ 
ni ' : atihtfifin fi'^dhsxntf 

mtfenimftttpoffe t^Stim «-' 

^mr»n ttftfrt,' * 



famîa,/»^»^ , }un snai crrat 
artii cxufat ; £r^»' ne© ' 
pi»ôbaE»KKcas* 

Ohfinpntf ifd hp€ ^rpi- 
4 tf 9mmm mtéfhétC' hmidi' 



dkmmëf,^ par cmtff^mnt 
nrfét hf pàmt<t)9nc y 6tc, 
IcDcV^cur itnnîek'rê-- 
pdirrfoît qtiTcii pof aiîc Sf 
fôtitcnatJt eettt Thcft'iOfr 
menton à pïirc la proi&âbf- 
Ufé^.Vtais cjtte fi'un y avo'e 
f gar. d , on pouiOTt f^s^ 
prerhfcc ne pas tipartcr foa 

Siîf cc3a cju^qu'oiî fie - 
cet Rr infirattce : ' ' tgnor Met 
dtt Ûrflrff na krfl neX-iéfe' 

hnhtiUé ni êxt ufê pay^ 
Le Doifbeac qiiî wç se* 
toK pas a^'*ndu a cet arguk 



i^ 4fohg$e des Lettres Pr/tvlncsaUs 

U- U , ca fa: tout étourdi, t^m Siimichius. Mt Mti^ 

ÏI ne pouYoic nier l'amc- cedêns qu^m uegare no» 

cèdent , parce que c ctoic p9ter«t ( fUêd Ipfum ffet 

un des pnucip'^rs de foâ SthaU fu£ princffium-, ) 

Ecolcll ne pouvoic encore Ukntés pottrut negsrè f «»- 

moins nier la confequcnce, fequehtUm , qui, 'htmini 

dont il vouloit bien l'évi- fubtilierut évident. Supe- 

deace , {abtil comme il ë- rera^ m totum admitterety 

coit.Il faloit donc acordcr nifi mfxfpeSinto ^^gumen- 

tout.M.iisfc voyant pouf se to eoftut pet clofmres #Jf«- 

à bout, il Ce tira d'affaire à gfum qi^Àfiffe^ quà ev^t- 

la faveur dc^ clameurs & rêt. 



du bruit. 

Depuis ce tcms-li la 
Probabilité commença à 
perdre beaucoup de fon 
crcditdaas l'Univcrfîté de 
Louvain. Que!<]ucs-uns en 
eurent d'abord des douces 



*Bj; 09 jam temp$rê la- 

hsfcere éipud UVMnienfes 
prehabilitM : dubitare quU 
dé^m :. atufcrupulh agita- 
ri.. Tandem Eximius D. 
van Vlane in Ihefi publia 
cd horattfiês eft , no» [ub^ 



afsés forts, d'autres en fcn- 

rircnt d;:s fcrupules. Enfin fifi^re Ulud^ princlp$um : 

M. vaa Viane ( Doâeur & Prudentcr a^it , qui f'jqui- 

Profcifcur en Théologie tur fcntcnuam. probabi- 



flc Prehdent 4u Collège du 
Pape ) eut, le courage de 
mettre dans une Thef; que 
ce principe étoit. infoutç- 
nable , ^e c'efi ^j^irpru-^ 
demmênt qtée de fùiVre une 
opinion frobuble,^ On fut 
tellement Curpris de voir 
cette Th«r<î , que comme 



lem.. Sed t^itûkcum admi^ 
rûtione ea ikefis excepta 
efi y utaim delata epf ad 
quaméam Gongregationem 
Ffifterum, credhum.non fit 
e0m Thejfn ab illo pofitum 
ae dtfenfam fu'fff-^»ufque 
eiûUis depntatu^ fit , qui 
Lovunit rem mquiretet. 



elle fut portée a une CCMiferencc de MtrflTicurs les Paf- 
teurs ou Curés , ils ne purent fc pcrfuadcr que cette 
•^Jbft. c\^t été proposée ôf foutcnuc Iqu» cç ftoôçur. 



e^ntre Ui Entretiens d* CUanirt, ^c, 1 17^ 
& qu'un d'cncr'eus: fat envoyé i Louvaîn pour s'en ia- 
former de leur part. 

Potrh m recct^ta fuerat Or fi la probabilité a- 
in Ac€À€mié Xonanimfi- voie été. reçue fi favora- 
frobahllilas ; ha cûnfiat bicmcnc à Louvaîn , il e(V 



miêlt^ eam magis hi é^liis 
fer Orhem A-céhiemUs rtc^- 
^•mfusjfe : nb AcAdtmiss 
AUtem fendert , "Efifcop»^, 
rnm^ Pifiorum^,& rgliqui 
Orbh fenteniÎMmj toanifef' 
Uim efi. 



certain cjueile. s'étoit in- 
troduite avce beaucoup^ 
plus de facilité dans toutes 
les autres . Vntvcrûtés de 
l'Egliré : & îl neft pas 
-moins évident que c'cft 
ordînairemenr dàn» Ic^ 



Univcrfités que lcsEvéqucs,lcs Pafteurs Aibaltcrncs , & 
les autres prennent, leurs fcntimens.. 



Commtinh ergo^ uni. 
*verféflis ptr Efchfiam erat 

frobabilUaiis ydùUrinA:ne~ 
quê tarhen esm proptetgà 
McfhfiéL do^rinsm fuiffê 
ttUtts admlfirst lEr^o ^c, 

'Ex hit omnibui cenficiâ,^ 
eam frmxifn , quA in admi^ 
niftrando fœnitentU , fa- 
crament» univerfalls & 
êommunts-^jt' , non debere 
dicl fraxim Ma ; le^d . 



Ladoûrinedc la Pro» 
babiiîtc croît donc com- 
mune & univerfelle dans 
VEz^'^^^ ' & néanmoins 
pcifbnne ne dira peur ccU 
que ce ftit la doârinedc 
r£gl!fc,Donc , &c. 

Je cpnclus de tout oeIa> . 
qu'une pratique d*admi- 
niftrer le Sacrement delà. 
Pénitence, qui eii commu- 
ne & univerfell ment ré- 
pandu'd dans rEglifc , ne 
doit pour cela écrc ^elléc 
Upratjois de TEglif^. * 



Q^UATRIEME t E T T R E 

AU R. P.DANIEL JESUITE. 

Ci^ VPn fttit\ vetr que Ai. T^feul et VvendrOik 
ftqnt rîen impHf aux iefuites fur U prfi^ 
b/ihîthe j qut tes Pères nf foùiitnnent. IV, 
Frtncîpes^ i. La frob^hititf inférieure ^ 
extérieure (J^r. i. gJ^V» hetêi f ép»ndre filon 
nne'Cptnionprohithle i qu^on croit /Vjrj(^. 3. 
§lj*9n peut eonfetiler tan:ùe feUn» une opU 
Uijjt , têmh feUn Voph^iùn contraire,^. Q^^rt 
ne doit tamétîs cre ire .l'opinion d'u>t M*ete 
imfrêhahXe. Onîufitfie loktes les confiqueneet 
tirées de cetpriacipes, (Mrépond Omx flaiî^ 
tes ^ AuxT^y^e^îons desjefnites, 

ÎV.ur.. j £ ^^gj ^j promis ,"inon R. P. d'examtxicr^ 
J dans celte Letcie la féconde pU:me.^ue 
vous faiccsdc U cotniuic^i de M. «Pifcal & de 
Vvc.?drocK à vôtre égard fur k fiAjCt de la 
probabilité. Je veux vous leoîr parole. Vol:s 
vous pLrgpez donc , .c<TnuTic )e l'ai déjà ra- 
porcé dùns ma préccdenro , « S»# M/««/ éi'fes 
smii fefn- forgé ,Mti Phan^^me de ce qu^^n «. 
. pelU ppS'.i^^ prohàble^ pcttr^MV^ le plmifir -denier 

7fi4®* combéUre avet avMUtifg^ -, é^-fitirèUi \eftUttf 
Fer et i^nne. dêBrau m^nfirutufe» qui nt fut Im^ 
trtàis la letsTm Vous dites que les Ufuit^s 4e^ 
te fient laprêbahïiifé'ttlU ^quw leurs advêrfai'- 
res Utepréftntenf} qulh en endéémnent. (jr Us 
frirtcipeté^ ies ennelufiom^mah ^tt*'ds »t la re-^ 
foano^éhtfttsfitis*^» mafqH^pra^ Id Uttp^ £r 



cûm^t Us Entretiens de Clenndté^ipe» tf^ 
afiifi ^c l'on facbc en quoi Us }e fuites dèfa- lY.Llt^ 
f oucnt la probabilîcè » telle que Pafcal la re- 
prefente, voici cc.qaevous<ivraportez. A U 
fievêmr. des ofiaioMi f «m combat P^fcsltàltcs^ * * P*7i*- 
TOUS, an De^euTyfi on l'en ccoit>p?ut toat- '* 
ncr les conicieoces & les ^boalcTCifeià foo ** 
grê}& cott'oaiscn furctë faire des aou^elks*' 
règles de Moraloan Chrêtieir pent impanë*'* 
ment s'éloigner de celles que rBcritnre, les " 
Conciles^ les Petes nous ont marquées i uuf^ 
Infidèle & ttB' Herctiq ne peuvent demeorcr ** ' 
{areinent chacun dans la faufic'Religion* <* * 

C*ls*fMns d^utê efi horrihU y a joinez. tous 
fjr m^hetir i la féuree empùifenn^ê à* une dêt-- 
irtne fi funefte su CkrifiUnifme. MéUs k pti 
^m/cmI ^ fên tradk B*tir en ent-ilt ^ 

Hé bien, Mon K* Perc que direz -voih, fi je 
vous fais voir que- M. Pafcal & fcsaaiis » . 
vous ont reprefenté au naturel fur le cha- 
pitre de la prol>aln)tté f que les Jefaîtes , au % 
Itéude détrfter la piobabàUté > ce] k que les . 
Lettres iau Provincial la reprcfcnteut ^ & d'en .. 
condamner tant les principes que les confe- 
quence5 , i'enfeignent hautcntent comme une 
bonne (toârine' ^ qu'ils en état^ltâfeot ton». 
les prîncTpes, $i )e vous fiiis voh y que le», 
confequences^que }A< Pa{cal en tiie » font ou > . 
avouées «xpren^ment par v«5| Caruiftes , 011-^. 
fuivènt BecefTairemeiit ^c- kuts principes ^ . 
▼ou s aurez (ans doute ' fofet de vous repentir» 
Savoir fi vite prononcé Anutbétnr conlre - 
^os Confrères, eu difantqfseiadoâriDC repté- 
t^mé^ p«t M.Pafcal tphotvUU , 9l èAmhenr i - 
^feutré emfoiffinéê <<*«»# doBrinê p fu» 
^ffm,€k9iftimâ{mê* V4»as vaft&rcpcociceT- 



rio Apohglè du têttrês PfùvineiéUii 
encore (i'avoirfi légèrement mis vôtre bon- 
W.1IT* neur en compvomîsyOn difant que Pafcal & Us 
amis 9 ft Couc £or^é uo Phaotome de ce qa'on 
apelle opinion probAble,& que vous répondez 
de la yeticé de ce fait {ùr vôctc honneur» 

Et moi je- réponds fur le mien de la fauflt* 
té de votre accurjttion». Cai je ne fuis nul- 
lement en peine dejutlifierMr Pafcal 9l Tes 
amis > & de faire avouer a. toutes les perfon- 
ne tant foit peu équitables oue vous avcx 
tore de vous plaindre. Il ne taut poot cela 
que voir en quoy. vous mettez^U difl«rence 
encre la dodtiue des Icfuiies , & ce que Paf- 
cal U Tes «mis en oiu raporté. Je ne trocw 
ve pas qwt vott« accuficx ici ces Auteurs d*a* 
voir cité vos Cafuidcs h. faux s. vous conve. 
net que la définition^ qu i s donnent de l'o- 
pinion probable e(l. celle de vos AuceursA 
311 elle e(l tirée de Latman* Ce neft pas peu 
éja pour leur juftification» Mois vous vous 
plaigpez Qii'iis ont on>ts <i«tix toniitUns gêne- 
pag.7y . raits qut U$ J^fuifis dumMtitniy .^fin qu'nnt #• 
& 7^* f'fniên feh pfokêhlê f. ^ quunTktêlofitn U 
ft^ifff tenir fCHr tilU, . ta ptemierc -, éfm'àlU «r 
foU point contmïfê aux d^^mit de la foi^ ^ ge- 
ttêrâlê0P4ni fu'elU n'itit ritn d'cfoid-mux vtritéê 
r^fUês f*r iBgiiff » pi à »ulU rsifên évtéUntêm 
M féconde • q^'elU foit spuiéi /inr de honntt 
rsifcns^.f^ <lu*ùmn0ntrêpr4W$Oê fs$ Ugorém^m 
do Im foutonit eemrê' U frntimont 09mmmn 
ét^dinëwê i»! Z)«/^ri, Et ailleurs vous^i- 
|f«T4o« t^s * <lttc les Jefattei m# touioun mis €êi roÇ- 
triêion» à l'opinion ptob^ible. . Vous n'êtes 
pasTautearde cette objection f Mon K. P. 
il y a long-tems qu.'cllé a été faite par voj 

Apo. 



^ 



€ontre les 'Entretiens de Clemdre,^e» fit 
Apologiftes , & parcicalîereinenc par vôtre Pc- iVa^**^' 
u Fcrricr j mais il y a long-tcms aufli qu'on y 
a répondu , & Vveiidrock a ruiné cous ces fub^i^ 
cerJFuges dans fa Dificrcacion JTur Ia|probabîlicé, 
qui eft après la cinquième Provinciale. Com- 
me vous n'avez ofc entrer dans la d (cuiîîon de 
fes raif(i>ns , de peur de n'en pas fonir à vôtre I 

honneur , je pourrois me contenter de vous i 

renvoïer à lui , peur aprendre la réponfe à vô- 
cre objedîon. Mais je veux bien vous éparg« 
ner cette pcide, & emprunter de cet Auteur uue 
partie de ce que je vous dirai. 

Je répons donc que Cuivant vos Auteurs il y t.printi* 
A deux forces de probabilité ^l'iine intérieure 8c f#. 
l'autre extérieure 5 & que quand les conditions 
gcnerales»que vous rapportez >tferoîeiit de quel- 
que con/îderation à i*égard de la première > ce 
gue nous examinerons plus bas , elles ne regar- 
dent en aucune manière la féconde , qui eft 
néanmoins la plus |dangereufc , Se celle qui a 
plus d'étendue. La définition que vous rappor- 
tez vous-même de l'opinion probable établît 
ces deux efpeces de probabilité. Vous dites» p^g |^^ 
^résLsLymàn^Kiaç ccilunfentiment ^m nefi 
pas certam-ymMs qui pourtant eft fende fur une 
autorité confdertAle^eufur une râifen impertêtei 
^ qu'un fentitnët doit être œnséapfui^fur une 
umoriti confsderttbU^i quand H Vefi au moms de 
celle £un home qui efi ^ ff avant ^ home de 
frûhité.Les autres Cafuiftcs donnet la'méme de4 
ûnittontVne opinion frobable,lil dit Taboiln»'^ 

Ca J Opim'o rrobabilis eft alTcsraff îoceUi Ans 4e tHqfU re 
<ful aiiatur raciooe rel aatoritatcailcuîas iBonëci,aioaO'pr« 
parce oppofiti aibil af pareil €onvioccuf>qiiani vu wi&toamk 
nalla ciBf4ca oppofits» 

l 



t 11 Afolûgie des Lettres PrùvtncUfes 
IV.LtT yyeftuntonfentemitdê Ventendewl^t à Cégurdie 
^^quelque ehofe^<fni efi fondt PU fur une ruifo»,om 
i,fur une uutùritt de quelque confideruihn , Urs 
^quil ne punttt rlem de eonvMÎnetmt pûur le con» 
fytruire^ quoi quon s^t quelque eruime^à^def^ 
yfuf, Qudd ce c^nfentemit tfi nffuU fur lu rah 
9,y0if,c6cmUëcccAuccur,f >yf une prohubiUt^ in- 
^terieure \ ir qu»nd H efi uppuit fur VumerHe^ 
y^e^efi une prùbubiiitd exteriem e. £c plus bas il 
9 yCiifdgne, gM# l* maturité d^un feu l homme^ quo:- 
s,quoppofé defentimitt À une infinité d^ autres. ne 
9ilufJ[é pus de faire une opinien probable lorsqu'il 
gyoft d^Be^qu* il traite exprés de la matière dont 
9y^^ i*^'f j Qu'il a pour lui qacl<]ue bonne rai- 
>»fon,(^ qu'il ne par oit rien de convaincant cô«> 
t^1re inilFillucius die la noémç cbofe tr.i i «fur le 
DecaL c. 4. & foûtienc que raucorité d'un feul 
Daâeur f uffic pour une opinion prbbable«Azor. 
cft de* même fcnrimcnt> 1.*. de Ces înftîtutîons 
morales ch. 17. Sanchcz 1,ï. fur le Dccalogue 
ch'.f.n.7.Efcobar Thcol.Monprocm.Ex.^.c é. 
Marti non, DîCpuc.T4,de ad, Hum.icâr.4.n 41. 
£t depuis tout le bi|[iit qu'a fait cette qucftion, 
le Pcrc de Rhodes enfcigne encore la nicmc 
,,chore en ces termes: le dit en fécond lieu que 
9 y pour rendre probable une opinion, il fuffit qu'un 
fyDoMeurde grande réputation la tienne y fur 
yytoutfi c*efi ttn Jutettr noufveau > qui ait de la 
y, pieféjpûurveu néanmoins que les autres condi^ 
yjtims qui font necejfiiir£s pour r^dre une opinion 

partis formido «•• ••tune rclkm fuco Tufficere onvi»» 
ametfi centra inn umeros DoAores is doccat > quando 
iétn eÂ doâustrem ex {nrofeifo traftat , Fcmanque 
taorincm profchabet > aec appâter aliqoid contra ip* 
faai'coRvincens. Tambarin l,i» to.peçalo;. c»$ ^«|« 



contre Us "Entretiens de CUtmire ère > xx| 
frohuble ne manquent pm à iafienne.Voilà ce** IV .Lit 
(\\i{ e(l nccc^Taire pour rendic (on opinion pro- 
bablc ab imrinfeco pour me f^rvir des tcrmcsde 
l'Ecole, Mais pour ce qui e(l de U probabilué 
cxtcricure,cc Jcfuite prétend que la foi humain 
ne fu/&c. C*eft-à-dire que fans entrer dans U 
difcuflion de toutes ces conditions» il fufic de 
fçavoir que c'ell un habile homme & un home 
Àt bien, pour juger prudemment qtt*iin*apas 
mâquc à le5 observer:// /«jjîf, dit- U,^tf«rr«»«< 
dre une opinio froh.^uêUe foit appuïée d^une^* 
bonne raifen.Qr VnHterué d*u Deàeitr de £râ*^* 
de réputation ér depieté eji une bone ruifin-^cs^t 
i^fupfofe » outre çeU ^u'ii ne pumqne pssd*^' 
quelque bonneraifcn-CarJi l'autorité d'un he^'< 
me de probité peut fonder la foi humaine, il me^' 
doitfuffire aujft^pour croire qu'une opinion efi^< 
probable y qu'elle fuit uppuïée éCuneruifon qui << 
me paro'jfe bonne y ou de l'autorité de quelque^ 
bon Docteur tqui foit équivalente À4tnê rsifim^* 
d'autant plus que ce Voleur dit en uveir quel '< 
^ qu'une pour fin fentimentSt afin que Ton ne" 
puKTe douter de fa penfce îl dit encore plus** 
bassL^Jqu'il eft neccflaite que celui qui avan.^* 
ce une opinion nouyelle ait quelque raifon*' 
pour i'appuTerJmaîs qu!il n'eft pas neceffaire** 
que fes raifons paroilTcnt bonnes , afinque^' 
foQ opinion pafie pour être probable ; mais** 
que fa feule antoiité fuf&t pour faire croi- 
re quelles font bonnes. Voila laptobabi*** 

Tb] ExîftinaTenni ncccfTcefTe tttaiiqtttthabcatntioneffi 
fed neccflte non cflc uc illx mihi probcncur in fc ipfSc» q uift 
viri aiagni antboritas fatit cft maf oa ratio « ut iiMicen ra- 
tioaes iUas eOe probabtle« , qiiibus fcntentiam Cttate 
confirmât. J)t KhodeSy Diff,^ de ^0. Hmh, q»%^ 



n4 Apologie des Lettres Provinciales 
'tVtLlT lue cxtcrîcure. )c ne cioîs pas qu 11 (oit nccef- 
faîrc de rapporter un plus grand nombre de vos 
Auteurs pour établir ce principe , ceux que je 
\iens de citer étant fuffifans pour cela fur tout 
jpuis que vous ne nîci point c<tte cfpeccde 
probabilité, & qu'au contraire vous l'ctablif- 
lcz exprcffemcnt dans la page ^i. 

Mais avant que de tirer mes inductions , de 
ce que vos Auteurs établîffem touchant cette 
cfpece de probabilîtc,îl eftbÔ,pour ne vouspas 
laîflcr le moindre faux* fuïât>defaire voir qu'ils 
cnfelgnexit aufli^qu'on peutfuîvre , fans autre 
examen , toutes les ^ecîfioas de morale que 
Tori trouve dans les Auteurs graves , tels que 
font dans vôtre idée tous les Cafaîftcs fur tout 
ceux de vôtre Société. De peur néanmoins de 
vous ennuier par un trop grand nombre de ci* 
tations,jc.me contenterai de trois ou quatre. Je 
commence par Azorf^O» dèmanàe^À\tA\yfiun 
"Scolier a dpoit de fnivre t opinion de [on Mattre^ 
ér fi tn lafuivât il eft cenfi fuivre une opinion 
'frobable:le répons quil le peut. ^^Bt on doit dire 
la même ehcfe de celui qui s'applique 'à lire Us 
* Auf. pourfe rèdre capable, ]ue i*il trouve tênfe- 
timent dis quelque Auttur approuva é* ^'«''^ ^' 
Juive, on croit avec ratfon qu'il aÇniviune ofi^ 
nion pre^ab. en forte qu'on ne peutJ^ accu fer de te* 
f^ieriténoplus quecelui quiafuivil'opinivdefon 
'Maît. Martinoncnfcigne la mêmechofc en ces 
Uimcs:[d']Lors que qûelqu*u étudiât les Cas de 

/c)qiu9ritur» an diTcipulus inre pof/irAiJ ■ia8iilri'.& prz- 
eeptarisfeRteotiârtqui.jca ut eam fecutos probabilicet fc"'* 
rire ceafearur. ReCpondco pofle...£t idem dicendum cil (ic 
eoqui oporam navatlc|!endàai»lieril>us:qtti fi quam Icgc- 
rie ^pud prpkirum qHeiapùm ancorem f«ateotiam £r(|oatijr 
probabilurr opcraii meniocreiTiturié^proindc'iiim.faiccuai 
(uixm magiArfi frcurus^à rcmeritaiis crtmine libtr cA.Loc.c, 
(4^ QuaQdoaiiquisûudeai cafibus coarcteacis noo babec 



.-, ' 



contre les Entretiens de Cleandre, ^r. 1I5 . 
eùnfeitnce n^a qu*un Auttt&r approuve qui n$t r^ r .^ 
#rrxf 4tfi C4(f </e confciemeyCr qu U ne feut stje- 
met en avoir plupeurs^ii ne féche fas enfuivant 
cet Auteur iquàti bien celui ci s* iloigneroit y noi» ' 
feulement du fentiment commun^ mais même de 
la vérité, Azer^ Us antres qutî cite^enfeignet 
la même chofe d'u Difcipîe qui interroge ou qui 
fuit foK Maître, Et l'on dott en dire autant de ce» 
lui qui cokfulte qui que cefoity qu'iicroitdo^e 
ér home de[hieny(jrqu'U regarde corne fin Mai^' * 
tt e*La rai fin de a es eft, que celui qui ai otite foi 
À l*un des trois que ie viens de namer,efiexfufé 
do feché k caufi qu^il eft dàs une ignorance pro^ 
kablezMais cette ignorance venant à cefferjil ef^ 
ohiigéde chager (^ defuivre une opinio quifoit- 
'verhahlement probable en elle mefne,ljcVctc dé 
Rhodes dit que iejfi qaelqu'u croit qu'une opi^ ' 
nian fitt pr'^bubte en quelque manure ^ tout ho^ 
me,fi'.t docke ou ignorant p;ut ta fuîvre dans la 
fratique en quittant lafione frotr^^Et lors qu*» 
homme qui n^tfi pas^ffavantt Ut quelque oftniom. 

•pa<lfe ni^ttnkttm aurorém «pproharumqui rcribit.dc cafî* 
bue confciciutar.ifc nimirum facile acquit habere plarcs^nofi' 
pcccat duao frquitur iituin auchorcm , quainns iftrercccdaK 
n«»nmirutt à cO'nfiiMni.featenrift>fede>Um ab ips&'veritare*. 
idcmqae docenc Aior l.z^c.I? qk4* ftalii quot citai de dit» 
cipulo interr«saiice& feqùearemagiftraotfoam fit idcn dt. 
cendaa «ft de eo qui ronfalaic quemcamqae viniin quem 
exiAtmac doé^om ft probun >.& qnem magiftri loco habcr. 
Rjftiocft qaia iHe t^^i uni tx, iftis tribus coromemoratis crc- ' 
dit>escii(acar àpcccato peil probabilem igooranciain. sed'. 
ramcn ceirinte iijnorantia t&ncrur mutarcAr fequ] feateniii. 
▼ère probabilem in fe^psâ Loc cir*$ i > 
fe 3Ôi>i crédit âliqnam renccntiain;c(re aliqnomodo proba«i 
b:lcin •» reiunabmcam nperafû,. Vndc poteft quilibet» lîvc. 
doftaiyfîVe indsAus >fiiann ilcferere fcittentiani âlradhxrerc 
alrcrténcenttar^Oum autem \\r* irxIoAut infiliquo libro- 
CO'omuniter approb^iro invenit aliquam-opinionenis poreii- 
caro f'-qyi rur|conrcienrî2. Iino poteft eriam tuiâconf* 
cieniiA feqai qaod in uno ? cl alirro aiuore tnvenerit,qui n^ 
Tk t«probattts U>c.cit. L lii ' 



lié AfUgie des Lfttns frtvmgiales 
lY»LlT.</^iOf MO Livre eemmunément approuvé , il peut 
Ufuivre en fureté de confcience, £t plus bas, ît 
ajoute qu'il fuffic pour cela d*MV9ir lu une opim 
nion dnui un ou deux Auteurs ^qui nefoient pé^s 
sondamnex,. Enfin Tambouiin tranche je mot 
& décide hardiment, <]ue [f J toutes les fois que 
noui Agiffons éttmt Appuies fur une prcbabilité 
foit intérieure^ ou extérieure , quelqiii petits. 

qa'lLLl 50 T , POUILVU Qu'eLLE NE PASSE PAS 
LbS BORNES DE LA PROBABILITE*» nous Ugif. 

font toujours prudemment : 

C*e(l en coafequence dc^e principe que vos 

Auteurs foûtieuncnt que le ConfeiTur d'un 

bomoae qui a fuivi nne opinion probable^peuc 

l'abfou4re Tans cTiJficuUé. Et même prefque 

cous foutiennent qu'il y efl obligé fous peine 

^ péché mortel , aptes qu'il a oiii (a Coufef* 

fion* (g) Si le pénitent , dit Layman , duns U 

frntique fuit de bonne foi une opinion qui efi 

Joêtenue par quelques XHUeurs comms probable 

&ff^etér que fan ConfeJfeUr , foit l'Ordinsire, 

f^ un délégué , EST peksuaPe' dans la spc* 

Cul AT ON qu'elle est Improbable • il 

ajt obligé de l*abfoudre^nonobfiam fa perfuafion. 

Le Pece de Rhodes enchérit fur Layman : (h) 

A régétrd du Confeffeur,à\t'i\foit quilfiit da 

Cf)OunprobabiUtne> fire iatrinfrcâ , qoanCHmvis teS 
nui , MODO APPROBABlLiTATiS PlNlBVS NON 
BXEATVRyCOnfifi «liquid agim«s>reinp«t pnidentcr âgimvu. 
. ioe- «:« 

(i) si poenitcns in praxibonâ 64e rcquaturrenrentÙD*. 
<Sna à quifbudaml Doâoribuf tanquâ probabilis ac tuca de* 
ftndimr.confefsarias vcrô^ficu ordinarios,fcj delegatiis, 
caodcm fpccuUiive improbabilcm cenfeat , non okf. 
tance fua perryafione rcnetur abfolutionenB conferre. 
TraB,l, dt Confcient. c i. $.J. 

fh^Quintumcfl circtconfefsar'MW • nam ilIe,(ÎTeor 
diof ritts Ht , Hrc dclefiacus ) tcneiur fub pcccato «ortali 



ewtre Î9S 'Entretiens de CUmirt^é^e, li7 
l'OrditMmaire 9H delé gtté, Ht fi <fh lige ^so\X% PEïne W'^^- 
DU P I c H E' M a R T E i,d^ a^foiédre le feniteat 
qui fuU une opinion probable , qut le Confeffenr 
troye rAussc^Et-H ajoute :Qiic '* e'cft Icfen- 
** tiracnttic tous les DodcAirs,(ron en excepte 
** un trcs-pcïit nombre: Itm vufgo ctnfent Duc^ 
têres emnei ypnueiffimii exrepti'^ Il fcroit inutile 
a;j>rés ce témoignage , <i*en ehcrcher davaiita- 
gc. J'ajoÛK f ukmcnc que Sanchcz apporte 
encore «ne pré cane ron en faveur du pénitente 
C'eft ^u H vent ^ut Jort qu*un penittnt ne f fait 
péu ^Me l aéfjen quU m f^ite e fi fondée ftét Hne 
Ppiuicn pfobi le Cojtfeffettr qui le /fait doit l'tn 
Jtfftruire. L. i . m Dccal.n.jp. Ç. 31.. Voila juf^ 
^u où séccnd la Chari^ié de vos Cafuiftes, 

J'apprckende , Mon R. Père qu'un û j^and 
ûombre de citations »e vous falïc peine , & ne 
vous ennuyé -, mais i4 il fout que vous ayez la 
JdOBté de prendre ptdcnce jufqu'au bout, li eft 
a^ccflaire de rappowcr tous les principes de 
vos Caiu ftcsdbnt j'ai bcfoin rci : après cela 
nous raifonnerons. 

Voici i>o n c un autre dj vos principes. ^^•P''"^'- 
C çft qu'un Théologien, ou un C<)nfclïcur,que ^'/>*^ 
l'on confultc Cur un cas particulier , peut don- 
ner confeil , non fuivant ion {entiment qu'il 
croit le plus probable , mais fuivant le fènti-^^ 
ment des autres qui regarde comme probable» 
quand même > félon quelques-uns , il feroic 
p rfuadé & croiroit certainement que ce fcnti- 
ment eft fauît. C'cft ce que Liynian enf;:igne en 
propres termes. ( i {Vn Dnûfur qui e fi ccnfulté, 

ab^olvrre po&ijitenriiin ^ai opûiioncœ rcqttt,ciir proba- 
biren | quant ronfeffarius ip£< {luut i^e. fuhani 
Lot <i/^. t. 
£ t'i Dodo alteri coaioUaii pfRefl coiv^iU'um dtcc 9 ifiockv 

L Ivc 



XxS Afêhgiê dit Lettres frêvineiàUs 
IV.Let ptuty à\iA\^onnir eonftil i nen feulement fm^ 
Vémtfint prepre fintsmentymMis encore fuivMt h 
fintimentJfrobahU des équités qui efi t^tràire ah 
fié» , i n croit que ee dernier fintiment ftru pltfs 
favorable à celui qui^U eonfulte c^ flut co formé 
À fés defirs Je croî même, aioHtcLayaun>qa'iî 
ne feroic tien <]ue de raîTonnable , s'il témoi- 
gnoic à celui qai le eonfulte que d'habiles gë$ 
foucienncnc un tel fcBcimenc comme probable, 
& par coufequânt qu'U44ii c(l libre de le fui vie 
^uoiqgie le Dodlcur qui efl eonfulte tieoe pooc 
certain das la fpe^ulation que ce reniiment eft 
izMx:§ljàmvis idîÊ Do&or e)ufmodi feuteutiam 
JpeculaeivifaljM effe certl fibi perfuadeat.\o\' 
ci coi^me cela eft eiptimé dans le fommaîrc 
dtt cbrapittc:[k]T^»e homme doBe peut en donnât 
fonfeila celui qui le co faite yjuivre Lopinio pro^ 
hablê des autres, quoi que lui même iuge que&e 
eft fauj[e,Vo\i\cz'yons y oh cômeîe P.de Rho- 
des en parlée Voici fts propres paroles : [1] Va 
l>oBeur interrogé par quelqu un quHui demâde 
xonfesl , peut lui en donael un contre fon propre 
femimëf^en fuivât celui d^iueruy quilfugepre' 
. hable^Car f*ilpeut le fuivre lui-même, pourquoi 
nepourroit- il pas le confeiller aux autres , corne 
tnfeignent Vafquex., SanckCaftrâ, Et plus bas: 

f olam ex propria,red etiam ex oppofitf tltorom prohabili 

fcntcaciâ , fiJDorte illi harcfavortbilior feu esopeatior*fîc. 

Xoc.cic.n.tf. 

iK] vir doftus alteri confalenti t fuaderc poieft fecandan 

Probabilem aliorum fenccnciaoi , cifi cim ipCeniec ialfam 

iodicccLoccit. 

ÇlJ Quarumcft circa DoAorem qulconfuljt aliis ; pim 

jileincerrogatusabaiiquoconfiliumpctente «poceft coo» 

tra propriam fcocentiam confuirre illi iuxta renrenriam 

sUenann , qaaia probabilem elTe ludicat : H enin^ eam poreft 

iprcfequi cur non poterie eandem etiam aliiscoafulcrc^ 

tti doccat vafqucx , Saochcz, Caflro. 



Centré Us Entretiens de Ctesn^tre^^c, 113 
[tn]ll.y a eependént^âh^ïU une difficulté , qui IV.Ur. 
eft de ffMveirfi eeU eft vrai mime dans la tna^ 
tiere de UftiftUeilors par exemple^ quun hom^ - 
me demande^i*il efi eblîgeou no irtftituër.Car 
Vakntianie que ees cas Con puiffe répondre 
fuivant Vcpinion la moins probable, Sanchez (§»• 
Caftro fini d*un femimeut eontraire,^ foutien^ 
nent que cela eft toujours permis .Mais VafqutZy 
Salasy^ Jean SâhesL répondit mieux en diftin- 
£uant, Ecoutez bîcn cette diftin(aîon,mon R.P. 
elle eft digac de la pîccé de vos Théologiens, r 
Car fi vous obligtx, celui qui vous cofaUe ik r^- ^ 
ftituerjl ne vous eft pas permis de repondre fêla 
t* opinion la moins probable ^tn fupprimâi la v6* ' 
trêimais lors vous le déchar gat de cette obliga^ 
tion^vouf pouvet répondre en fuivant l'opinion 
la moiimprobable ; pourvu , ajoute- t'il, que Von 
ne primye pas qu'il prendra de là occafion de 
pécher plus librement. Tambourin enféîgne la 
même chofe fans aucune rcftri6lion,eB termes 
encore plus forts./.ï.mDtfr.f.î.§.4^,i5 c^ itf. 
Un ri I. Principe 'qui fuît du précèdent > 
c'cft que vos Auteurs enfeigncnt que ces Doc- 
teurs que Ton confulte , peuvent varier dans 
kurs réponfes,& donner tantôt un avis,& tan- 
tôt le contraire ; pourveu qu'ils aient foin de 
ne point palfcr pour inconftans. Un Dodeur 

rmlDfffîcuItas ttfren eft,ntru« illud Teran ctiaro fit in 
matent iuftitiaeV,0.cB m aliquis interrogat uTrumobliga- 
tus fit ad refilturioneoi » an non incgat enim Valentîa tfic . 
polTc refpnnderi iaxta fenccntiam minus probabilem.Affir* 
snant vero Sancbez > Gaftro id licitnm effe îa omnicaru* 
lleJius tamen cum diAinftione refpondent Vafq^rr, ^aTa'y' 
loanncs Sanchez>Si cnim eum à quo interrogaris ebligas ad 
refticationem non pote* refpondcre iuirta frntenriam minus 
probabilem > tacendo tuam;^uaado autem tltun^ dcobligis^ 
potes rcfpoodtrc iuxca fcncentiani minus probabiUoB* 



Ijc ApololU dêS LettrêJ Provinciales 
IV.LïT. étant întcrogé,** pflwrroiV, dit le P. de Rhodes, 
*^ répondre quelquefois Mon un fentiiBcnt, & 
'* d'autrefois félon. Tautte : ** Pi>jj/îr^ ^^mw» re-. 
/jfondert nliqumnio juxtM unam fententiam, alî- 
quando sliam fequendo refpcndere^ Vous trou- 
verez dans Sanchez toute la même chofe. Ces 
Dodeurs interrogés > ( n ) peuvent yâ'it. ii,^or*- 
ner anfeil tantôt fuivant une Qpinion^ ^ tantôt 
fitivant l'opinion contraire. Il ne doute que 
fon opiuron ne fiiffife pour mettre à couvert des 
jugcmens de Dieu ces Doreurs qui tournent à 
tout vent. Ce qu'il craîutj& avec raifon; cd que 
les hommes nefoient pas de fî bonne compo^- 
cion , & ne faifcnt païOfer pour inconflans des 
gens qui donneroient de tels avis j c'eft pour- 
quoi il ajoute :fi«*/7 efl mieux^de cânfeiller teâ- 
jours en fuivant la même opinion pde peur qu*on 
ne- les fnrprenng dans ces ni; ar tir tons, ^^varii 
i>£ FiuiKENDAKruR.n vl\^ pas bcfola de rappor. 
IV.Trin" ^^ ^^^ paffagcs des autres. 
^L^ EmiN UN IV, prîûcîpÊ de vos Cafiiîftcs , eft 

qu'il ne fuffit pas à un fçaVaoc >. pour faire de- 
cbeoir l'opinioii d'un autre du degré im Proba« 
bilité , & la garder CQmrae improbable , qu'il 
ait des raifons contre cette opinion qtaî lut pa* 
roi fTcnt convaincantes jâ moins quilncioic 
certain qu'elles ne le font en effet i ,& que pci, 
fonnc nefauroit y répondre j ce quMlnc doit 
jamais croire , l'expérience faifant voir tous les 
jours,qu*on trouve des rcponfcs a ce qui parot{^ 
foie u*cn point fouTriri.G^edce que Sauchcz en- 

fw ) Poterun t » modA inxta «nam , morfb îu«ta contrariam 
opinionem confuferc quamvi^ m«lius lit fempèrconfulcre 
itticta eandem , ne varii dc^rthcudâniuc.^ 



fùmrê les Entretiens de Cleandre é»c. i )i 
feigne en ces termes :(o) Car comme difentfort IV^^Er 
bien VafqHex» ir Sayrusy quoi que quelqu'un ait 
contre lefentiment oppfé an fien^une raifonfar^ 
tieuitere , laquelle il ne puiffe apporter de folu^ 
tien, fjrqnil croie même qu'on n'y en ^m donner * 

aucune yil ne doit pas croire pour cela que topinia 
des ausres ^contraire à lafienne^n*efipas proba- 
ble ^en forte qu'il nepuijfepas lafuivreiear il ne 
doit pas parfonfeul jugement croireV opinion des 
autres improbable, ^ur tout , parce qu'il doit ft 
ferfuaderqu il arrive teus les \ours^^u* on trouve 
tout d'& coup lafoluiion de eertainesraifonsyauf- 
quelles un autre s'imaginoit qu*on nen pouvoit 
donner yOu que d'autresla trouve sas peine. TsLîtt^ 
bourin u'ayoit gai<^e de ne pasenCeigner la mê- 
me chofe après de û. bons garapds.Voîci com- 
met il parle das foo eiplicatio du Dccalo^ue: 
[^p'JIlpeutarriveridxt'lU qu un bor^me qus «• 
vemee une opïniùnfingulierefoitfi'favamyfu'ii 
vous fériit permis de fugor prudemrr^ent^ qu il 4. 
une bonne rmfon pour t appuyer s mais que eeft^ 
que vous ne la comprenez pas bien , ou qu'elle 
vptts efi inconnue : é" 9*'^^ "^ous fera permis de 
mime de juier, qu'il pourroit aifiment ditruirê* 

fo] Kan » utoptinik aiant vafqaez ft Sfyrus , licet quit 
ratioaaiB pcailiaicin babcat coniri opppfiraiM fentcntiam* 
quaa jpff f»lv«rc nè^fiit » fr fibi fol* t Aon pofle vidcarur; 
non Meo cenferedd>e«oppo(ttxin altor^m lentenriafla im*. 
probabilf efleiutcam feqai nequeat) 4|«tà folo <udict«« «on 
débet aliorun fenrenciam jnprobabilcm iudicacc. EotcI 
maxtmi 9 qaod fibi pcrfuadrre dcbeat quotidte coati ni;c rc 
fttbico ffirtntre roiution«iBr«tioottiB «quas quis iafol^ibilrti 
putâbatvaurabaltù f*cHbrolvi. ^ 

£p] Foeeft concingere ) m îMt fit adeo doâus » ut tibi Ii 
ceac prudentertudicare ratinnrm illiiis firmam cA'e > Ic4 
Mioiis à fe pcnerratam .vrlnoiam ; & item iudù are iplum 
racionê in cootraiium tibi probaiiisiiraaa facile polTe dilue*- 
rc. In hoc emn» eventu eius opinionem , utp"tè ex«riofccê 
prôbabilcm jûamplcôansaprudcmer u gères. locxii» 



Ijt Apologie des ttttrei FrovihcUUs 
ly,LLr. Urai\on que vous avez, contre fin fentiment 
quel fue forte quelle vous paroijfr , (Ji» qu'en ce 
cfu fi /vous fuivex, fin fentiment comme prohAhle 
d'une probabilité extérieure , vous ngirex frM' 
demment.Et le P.dc Rhodes en marchât^ fur les 
pas de ces grands hommes, foûfcric à cette doc- 
trine en ces zczinzs:lc[]Caftro,Valenna, V^fquex, 
f^ d'autres ' rem^quent qU*un Docteur étgiroit 
imprudemment , s Hjugeoit improbabl lesopi^ 
nions des auires qui font rtfuës communément^ 
ou même qui fint nosêvelles , uniquement pur ce 
qié*il 4turoit des rdifons a leur oppoferyUufquelUs 
il ne pourroit fut is faire , ou quil croiroit que 
perfinne ne peut refoudte^fjr lu raifin en^eft^que 
tout homme fuge doit fe petfuuder qu'il f u plu- 
fieurs rnifons^ui nous furoiffent invincibles ydot 
d'autres donnent aifément leik folution , él* dant 
nous U trouvons pur aptes affés fouyent t^ous 
mêmei.G'efi pourquoi^ conclud ce Pcrc perfonne 
ne doit fumais ypvr fin f eut fentiment, fuger im- 
probables les fentimons des autres^ 

Je vous demande pardon. Mon R.PcrCr fi je 
vous ai tenu fi long-tems dans cesckaclons de 
vos /Vutcurs C etoit une nece(Cié de le faire, 
pour diflîpcr les images que vous tachez de ré- 
pandre fur leur do^cine touchaot la P^obabU 
Hté, afin de la cacher au public : & fi j'avois 
rapporté moins au Icmg leurs priacipes> vous 

(q )Inprudtnter proecderet > ut C«Aro> Valeatla» Vafquez, 
^ atii notant > qui altomm optnionct communifrr rcccpu< 
▼et ciiam novas>tdeo tantùm tudicaret improbabilet » ôuia 
rationea coaera tôt aliquat haberet » qiiat tpfe non poiset 
Col/erc , neqne putarer ab aliis polTe folvî^ quia pcrfuadere 
libi prudcns quirque débet , militas fcpc rationei nobis ap> 
parcre iurnlubiles>quas facile alii folTunt* & quarum eriaffi 
aos^ipfî folutjonein non raro invenimus* Ideo nemo unqul 
d betfolo rantudîciQalioranifcottntitsiiMlicarciaiprobai 



emtrB Us Entretiens de Clandrtyétc t^ ? 
n'auriez pas iiiaHqu;è de vous échapper encore IV.tfiT^ 
en les dcfavbiiaiiKVousvous plaignez que lorsp,;^. 
qa OB les cite, ou Ton tronque ou l'on falfiâe , 
leuts paiTa^es , que l'on en coud enfemhlt flu- 
fieursy<fui étênt joints farotffent fignifêr tofttle 
contraire de ce qu*ils fignifient en effet quand on 
les Ut ehéscu en leur place,yo\is n'ayez pas fa* 
jet de vous en plaindre en cette occafion)& je 
ne crains pas non plus que ceux qui confake* 
lOQtTOS Ca Al ides > pour vérifier mes citations» 
m'accufent d'avoir lai fi fié ou troque Icuis pa'- 
fages pour les rendre plus coupables. Je fuis 
fcur au contraire qu'ils y trouveront encore 
bien des chofes qui les fcandaliferontj&que je 
n'ai pas rapporiées.Ils y trouveront par exem- 
ple que lors qu'ils enfcigncnt que rautotitc 
d'un Doâeur fufHt'pour rendre une opinion 
probable» ils ont grand foin d'avertir que cela 
s'entend des Dodcurs nouveaux. EtSanciicz ^^'^'f* 
-dît exprcffemcnt que l'autorité d'un ancien ''•'"•^ 
Dodleur ne fuffit pas pour cela s'il n'eÛ fuîvi ^'' 
•de quckitie nouveau. Us y trouveront qu'ils 
permettent de confwltcr diffcics Cafuiftes ponr 
fc dîfpenfer, par exemple, de rcftituer, jnfqu'à 
ce que l'on en trouve un qui décide au gré de 
ceux qui les-confuitct.Ils y trouveront que les r^^-,; 
opinions les plus douces & les plus favorables 
«ux pécheurs font encore les plus (ûres : Q^e ^^^^j^ 
ceux qui meurct après avoir fait quelque adïrô ^^. i^" 
que ce foiXi qui elt appuyée lur 1 autorité d un . 
Dottcnr probable, s'ils ne font chargés d'au- 
tres |)echcz , vont tout droit au Ciehôc beau- Efeobât 
coup d'autres chofes fcmblables , que je n'ai 
pas cru devoir rapportcr>parx:c qu'elles ne font 
pas neceffaiies pour détmixe ce que yous aile* 



1 54 AfologUies Itttr^s Frovwciales 
IV.Lbt JÇucz contre M. Pafcal & contic Vvcnirock 
pout faîic croire qu'ils fe font falc un Pkantô- 
me de vôcredodrioc touchant la Probabilité. 
Mais je m'alTure qu'il n'y aura perfonne qui 
ne conclue àz tout ce que )e viens de raporicr 
touchant la Probabilité extérieure , qae c'eft 
une pure fuperchecie à vous d'avancer, qu'afia 
qu'une opinion foit reçue comme probable, il 
'*' faut qu'elle n'ait riea de contr?ite à la foi ni 
aux vérités reçues par l'Eglife ni à uulk rai l'on 
évidente. Carpuifque , lelon vos Auteurs, il 
fufEt qu'un Auteur grave ait avancé une opi« 
nion pour pouvoir fans aucun danger de pe- 
ché mettre en pratique ce qu'il permet. -puîfquc 
cclaefl licite lors même qu'on croit fes raifons 
fauHTes^ lorfque l'on a des raifons de leur fauf* 
fc'té qui paroilTent évidetes & invinciblcsylors 
qiic[cct Auteur s'eft éloigné du fentimcnt com- 
mun 'y puis qu'on efl obligé de croire, fur fon 
autorité» qu'il a de bonnes raifons, quoi qu'on 
ne les connoiflc pas; puis qu'un Doéteur étant 
coiiCulré peut confeillcr.defuivre corne bonne 
une opinion delà fauffeté de laquelle il ne 
doute pas, parce qu'il y a des Auteurs graves 
qui l'enfcignentipuîs qu'u Côfeffeur cff obli- 
gé fous peine de pcchc mortel d'abfoudre celui 
qui fuît une opîm'on probable, que le Confef- 
fcur croie être faufTc : En an mot puis qu'un 
Théologien ne peut jamais par fon propre ju- 
gemc rejeter côme improbable Topinîond'un 
autre Théologien 5 il eft évident qu'il n'eft 
pas necelTaîre qu'une opinioà , pour être re- 
çue comme probable,n*ait nen qui foit oppo- 
fé ou à la foi \ ou aux vérités reçues par TE- 
glife,ou àuac raifon cYÎdcate.Ge n*cft p4s que 



CôJffre Us Entrffîent de Chfmdre,ér^ '5Î 
I*erprit d'un Théologien pmfFe allier ces cho- jy^ ^^^ 
-Tes cnCemble , & tenir comme probables des 
opinioni qu'il fauroic bien certaiiiemenc être 
coBCraires à ces chofes -, mais c'cft-que par les 
principes des Caraîftes raucorîtc d'un Doc- 
teur grave doit toûfours perfuader à ceux qui 
le rcconuoiffcnt pour tel que {es fcutimcns n*ont 
rien d opposé ni à la foi , ni à TEglife, ni à la 
raifou évidente , quelque apparence qu'il y ait 
au contraire, 

A regard des (impies fidèles , la chofe cft 
encore bien plus claire. Car puis que , félon 
les maximes de la Probabilité, il leur ell per- 
mis , non dculcment de meure en pratique tout 
-ce qu ils trouvent <ians quelque Cafuifte que 
cefoit, pour vu'qull Toit approuvé j mais en- 
core tout ce que leur difent les pcrfonncs qu'ils 
confdUent , lors que ces perfonnes palTent pour 
gens de prob'té & pourfavans l il eft vifiblc 
que (bit ce que ce qu'ils trouvent dans ces Au- 
teur s , ou qu'on leur dit , Coït contraire à l'.E- 
criturc , au fentimcnt de l'Eglifc , ou à la rai- 
son évidente , tout cela n'empêche pas qu'il ne 
foit probable à leur égard , & qu'ils ne le met- 
tent en pratique ("ans aucun danger dépêché. 
Sanchez aous en fournir un exemple fon rcmar- 
<Juable , & qui feu! peut faire comprendre tous 
les autres. Voici fcs paroles :( r ) Cefi une dif- 

C r J Difticttltas ell an invincibiliccr ignorans aâuiB inter- 
num efsepeccacun) * cognoCcens ranrei) aérum extcrnum 
cTse peccacuirvxcttietttr à cùipi<âiMn folum internum 
«anittcns. Vt fi rofticus à viro cxiftinaio doâo Si 
pio aurfu/set fornkacioncm & furtum cxicrna cfsc 
peccaca ; arlicere fbrnicandi & furandi défi erram <^tti 
bardam Neotrncrs doâis rMetur hanc ignvrantiam. mini- 
me cxccCtre. Ac quamvis hoc probabiicfit > probabilina 
taacn cccdo iUum aâam| lafcrnum cxcorart omaiaei 
maliiiâ » ratioDc iIûhs igooraottse mviacibilii« 
l.t.in Octal^,if. if,i6. O* »7. 



ï 3 ^ Jfologie des Zetfres Provinciales 
ÏV. ficultéydeffaveirficelHtquijgnûreinvinctble^ 
L^T. ment qHHH aêie intérieur foii peché^ quoi qu'il 
Jfi^che bien que l'aBe extérieur en eft un,efi ex^ 
^«^ «(devant Dïc\\)4e péché lofs quil ne comméi 
que VuSie intérieur. Pur exemple-, fi un Puyfun 
envoie oui dire à un homme qui pujferoit four doc- 
te ér four homme de bien^que lu fornicmion^le 
lurcin commis effeSlivement fontdes fechex^smuis 
qut le defir de les commettre eft permis.^elques 
DoBeun modernes croyent que cette ignorance 
ft*€xcufe fus ^.,,»Mait quoi que leur fentiment 
[oit probable yie crois néanmoins qu'il eft flus fro^ 
bable que cet aâe intérieur eft exempt de tout 
feché yh caufe de cette ignorance invincible. 

Apres cela. Mon Rcvcrend Pcre, pouvez- vous 
encore nier, que fclon vos Auteurs les opinions 
les plus contraires à l Ecriture y lors qu'elles 
ont pour garants des Auteurs graves , ne con- 
fervent leur probabilité extérieure & ne foicnc 
fùrcs dans la pratique f Pouvez vous nier que 
les conCcqucnccs que Monfîcur Pâfcal tire des 
cette Dodrinc , je veux dire la probabilité 
extérieure , ne f lèvent naturellement de fes 
principes ? Pouvez -vous nier qu*un DoBeur ne 
fuijfe tourner les ioi^fciences fjr les bouleverfer A 
fin gré ^ {&* toujours en [âreté? Pouvez- vous nier 
fu'ilne puiffcy fi bon lui femblc,/3i/re de nom ^ 
velles règles de Moralef Enfin pouvez-vous nier 
quun Chrétien ne fuipi;* éloigner imfunemeni 
des règles que VEcriture^les Peresyfji* les Con^ 
^iles nous ont marquées ? N*e(l>il pas clair que 
celui qui defire de commettre une fornication^ 
s^eloigne diredenïent de ce <|ue nôtre Sauveur 
nous eufeigue dans TEvâgile^par ces paroles" fi< 
moi je vous dis f que pêieôque regardera uneff" 

me 
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contre les Mntretîem it Ctimdrê yé^c. 15^; 
^ Mvec unmat^vah defir,eelui U M dfja com^ IV.L^r. 
ffis l* adultère dam fon cœur } N*c((- îl pas clair 
Recelai qui <)efire de voIec le bien d 'autrui 
s'éloîgne de même da dixième ccKnmandemcnc, 
du Decalogue ? Et n'eft^I pas égarement clair 
^ae fuivant Sancher.,, îj ^'enêl^ig^e impuné- 
ment dans le cas que cer AutCBc .propaUi } £c. 
cela, parce que Çt\oa^cztOraele «.comme you9> 
rappellez»tS'^^^/^»»e neftehe^ant qmfa^eên^ 
fcience lui diète prudemment qutl ny a point d^ 
péché dans CaêiÎQn ^* il fait Moïct: encore vq^ 
tre Père de F^hodes & vous trouverez qu'il en* 
feigne la m^me chofè que Sanckcz fur.un.cas> 
toutîfembiable. 

Maïs pour vous Gire- r<TOcfier au doîgt le 
houlcverfeœent entier des confcîcnccs qui fc 
peut faire à h £avcur de vôtre probabiliiéiilclb: 
bon de vous^ en dcmncr encore un autre excm— 
pie. Dans le précèdent , Sanchcz & de RKo* 
<lcs cxcufeiit devant Dieu- les pechcx da cœur 
ley plus grands,lors qu'ils nc/vont pas jufqu/à* 
l'aéiioncxtcEicnre, &. quc.iîcîuî qui \cs com- 
met , fondé fut un Autcutgravc , ne croit pas^ 
rnalfaîrti&dans celui que je vas rapporter un^ , 
autre Auteur grave , excufc l'adion même er- 
rcrieurc dc$ pccKcz en d*ûutre cas , pourvca» 
^q.u*^lic ^e foît point accompagnée du confen- 
rcmenr intérieur. Cet Auteur clt votre fameux 
eornclîus à Lapide , qui dans Ton Gomnrcn-/>rf,i^ 
taire fur le PtopKetc Daniel , parlant de rhî->:32, ôr 
floirc de Sufanne j & do rembarras ou;elle fc*^^l4*- 
rrouva fc voiantdaDs Uncccffité.de perdre Ia®^'4i- 

f s3 Mémo pecrarrpotrf^.qttaBditt ionCck«ii»»pnitnttr 
dlf^ft fil q«io4 agîtaon cffc-pcttatuiiitlbid.Difp.t^dc pcc.^ 

m 



1^8 ApùlogU dis te f très Pr o vtnciaUf 
viédcramc , fîcllc conrcntdîc aux foHîcîta- 
Xy,i,Ex. ''°°5 des Vieillards impudics , qui vouloicnc 
abttftr d'elle I ou de perdre celle du corps , fi 
cite rcfufoît d'y confentîr : il prétend que cet- 
te femme auioîc pu trouver un milieu &fc tirer 
d'af&irc en Cauvant fa confcienrcfa vie,& fon 
hcnneuLT^yuUkne 6k i^^Mtéteiffecheen confen^ 
tman ^ enahandôffnant fen corps à l» difcretiou 
de ces infimes VletllArds, Toutefois elle AU^oh 

tofentit pt^sh cette aBienpir un aéte*iiiterUur\ 
9miisaH cmtrsire qu elle ie deteflât ^effeût 
horreur.^ Et U raifon efl quelat^te ^/* Bonne 
rpfuiiUton font un plui grawdbien que la cbafte- 
lA érp^r confe^uentqw Penpeut exfofer ceUe^ 
ifi pour feuver les autres, Elle pouvott donc dire 
À ses i^ieilUrdssfclan ce grand Théologien, je ne 
onfens pas À ce que vous voulez, faire i mais je 
le fou frirai fans dire motyfeulement ne mediffd' 
^z pas > ér ne me faites pas meurir^Mais peut 
être que Su fanne rien favott pas affez pour cela, 
ê4t blert qu'elle ne s^en anjifapas. 

Voilà comme vos Théologiens trouvent des 
cxp^dîens , pour fc tirer de toute forte d em* 
bariias. Ccft bien dommage que la chafte Su- 
fanne n'avoir pas un Dircàeur îefuîce , pour 
lui donnée de fi bons moyens de feuver (a vie, 
fans cxpofer fa çonfcîence. Dîcu n eût pas été 

[t2 peccafset Safanna confemiendo Ar cooperanéo • • « • 
^oru^ftet ramen intanto pericnlo iofai»i> 9r mortis négati- 
ve fe baberr ac permitrere in fe corum libidinem » mad^ 
iflterno aâ« in eam noBcoofcftHret j Tel eam deUftata 8c ex. 
lecrara ftiifser » quia maius bonum rft fama & trita quàm pd* 
diciria ; unde banc pro illa expoacre Itcet.fraquenoa rcne« 
batur ipracxclannare»ut docer Dom.Soto & Navarr &c. In 
^*c vi & mecumoTtis Si infamistporerat Sufanna diccrc : 
MoRrotifenrio ad(ul.a.fed paetar & racobo »ne me inÎ9it.rxi% 
8c adi>a»tsad inor»em»<^sv;^aainlotiè SHÛiaat»idoQn.fcier 



pb>ligé de faîie un miracle pour ladéUvrer de iaLViXxZ. 
more. Mais pour vous parler rertea(cincm>fnofi« 
R •Père, ce cre maxime de Totregcand Incetpré^ 
te, qu'il eii permis d'abandonner Ton cofps 9 la^ 
dlfcre ion d'un impudic)ùe , lorsque fans cela- * 
l'on expoCeroit fa vie & fa réputation y ft une 
maxime horrible» & fujete à des'coafeqaenccfi 
qu'ô u'ofcroitexpofeià la pudeoi* desLeâeurs*- 
Vous eufUez donc beaucoup mieuxsfaîc>moii 
R.P^rc de deraturec dans le filcNce , & de gé- 
mir devant Dieu <lcs inaxîme»' pernieufes de 
vos Auteurs > quede €ricc à la calomnie » lors^ 
qu'an a dit quctfuivant les maximes <ie la pro- 
babîliréyK» Di'^tfAr peut toitrner Us extnfcieJMs^ 
t^Us botélevtrfer à jon grf^^tQu^opirs ênfurttéi 
}e conviens avecvous que cett« cotiÉcqutncc eit: 
honiblciinais die devoi'tdonc vous donner de 
l'ivorreuf du principe qui lapioduit.Caf^ileeni* 
cft une fuicc (t naturelle, que lors qucJlcs^Lec* 
ries au Proirinciai paru4-Cfit>vâirc Àpologîfk» 
anlieudè Ja nier. Ta roiia franchement, (i'cilî 
oc que l^onf eut voit dans ^l'impofhire x4* où 
le Tefuîtc s'écant fait cette ob^efSion: E/ d9nc% 
s'iïeji atnjtyme repartîrtv'vau^.un fpul VùEttun P^g,u 
ne peut tlp*itOfinfisrles con\ciencei ^ le^s hou* pai^z^. 
hverfer àTon ^re? Vr ici criTtme i| répond : Oui ^ 
rfr*es , i'îl e fil a/if enift^'i il U fera in faillible J- 
ruer.t, ^ vcuf t'ortera kam le précipice. Mais s'ik 
0/} crfhe^oxe fia'vant ^ verrueux^vousposévez 
vou* rfpofer l'ur foH avis > car étam fay4nt il ne 
y> frûTK^^ra pas en hu^ean- frohahle ce qui ne' 
l*tp point j & s'il eft veriueuXi il n aura garde 
de^ous tromper 

LsL folutîon ci\ admirable : on ne la peiir 
païcr. Car jamais difti.idlion vînt elle p.lu« à 
propos ? Vn Janfen'fii le peut yun Jefuift^ ne le 
peur pas: ces deux mois répondent à tout .Cela 
3Btic Cau foavenir de la manière dont le .Pcs« 



Î4* Jtfùlû^ii des teittêi ^rovîncialei 
IY»LEr Annat réfuta en un *moc les quinze premières 
Leccres Provinciales de Monfieur Pafcal : Pour 
tomeraponfe àfes quitéX^e Lettres^il fuffii dé lui 
dire ^»inx,e fois qu*il eff Heret'nfUê.]c, ne /çai fi 
en ce tenis-là il y avôic des gens afsés amples 
pour fe payer àe teHcs rcponfes. Maïs alors, 
audî bien qu'aujourd'hui > elles ne fecvoienc 
qu*à vous rendre plus roéprifables auxeens 
aefprit. Ils voïoicnc qu*en faifanc {emblant 
de parer la honte des horribles confequcnces 
de la Probabilité > vous ne laîdicx pas de les 
reconnoître Se de les avouer. Vous inCultez aux 
prétendus Janfeniftes comme à des bonnes 
gens, fans art, fans adrelTc, incapables de tour* 
Bcr comme il faut une confcicnce pour la met- 
tre toujours dans une fîtuation commode & 
propre à recevoir en fureté les plus bénignes 
influences de la Probabilité. Tout celaâute 
de fcavoirle fin de cette Do^rine bienfaifante» 
& d avoir afsés de charité pour fe dépouiller de 
fon propre fentiment , quelque probablcqael- 
quc certain qu*il foit > & embraffcr celui d'un 
autre Doâ:eur grave , quil doit, par faumilité> 
croire plus probable que le (len. 

lis n'y entendent donc rîcn. Il n'appartient 
qu'aux Xefuîtes de fçavoir l'art de foufficr le 
Koid & le chaud d*une même bouche % de dire 
Mi à run,&: non à Tautrc fur un même cas dans, 
les mêmes ctrcondances , fans autre difFcrence 
que celle de l'inclination àcs Penitens ; de 
donnera un même le moyen de faire fans fcru^ 
pule dix fois en un jour , ce que da*is le même 
j^our il auracomdamné dix fois de péché, Scus 
orthodùxts^fçtivans ér 'v*rr«^«*,ilsfçaventma- 
nier adroitement une confcîencç , la délivrer 
de comt Ccru^ule > l'armejc contre la. luniiere de 



CQntre le^ "Entrethns àe Cleanirey&c ^4^ 
TEvangUe , & la rendre invincible aux raifons. IV-LïT- 
les plus convaincantes , qui lui fonc voir la? 
malice d'une adion y & faire cnforte cjac paifî- 
blc & tranquille elle fe tienne en fureté à Tom- 
bre d'une opinion probable , qu'un feul Doc- 
teur grave rend entièrement fiue dans la prati- 
que. 

Vous voyez donc , mon Révérend Pcre , que 
vôtre Apoloa;ifte ne dcfavoue pas qu'un Doc- 
teur ne puiffe bouleverfcr les confcicnccs j mais 
qu'il foutient feulement que cela n'arrivera ja- 
mais à des Auteurs graves , à d habiles & de 
charitables Probabiliftcs , tels que font ordi- 
nairement les Maîtresjles Dofteurs & les Con- 
feflcuts Jefuîtes. ^ , 

M^s. par malheur pour vous,c'cft qu'on n a 
poîilt aujourd'hui cette idie des Jefuites, & que 
l'on n'a que trop de preuyes du boulevcrfe- 
mcnt que leurs principes ont causé dans la 
Morale. On en a même beaucoup plus qu'on 
ne vondroit. En effet , outre celles que j ai dé- 
jà rapportées , qu'eft-ce autre choCc que bou- 
levcrfer les confcîcnces , d^avoir pr^fque tou- 
jours le oat,& le non fur toutes les queftions de 
Morale qu'ont vous propofe i & de faire des 
volumes entiers , comme a fait Efcobar , de 
cette indiffcrence dans la Morale en repond.yit 

* * * " ij 

_„,^ ^.^, ^_^ ^ ^ . y 

Vfipas ohii/és ceUfuffi^ èrIceU ne fuffit fa^^Esr 

£T NON EST j IKETEXNONLICIT ; P^tCCAX 
IT NON PECQAT i XENETUK.*T NOU TENETURv 
SUÎFICIT ET NON SUFFlClT. QuClt-CC. 

autre chofe que bouleverfcr les cofciciices, cette 
libwné qa oxit YOsTh.olo^és de carier à^ leus 



r4* Apologti des Lettres P^orvihciklés 
IV'LE' réponfcsi d*txcmpccr leurs amis dç refticucr,pen^ 
dâc qu'ils y obligée ceax qui n'aimcncpas.ouqui 
U\it font indiffcrésidc me dire aujourd'hui qu*unc 
adion cft p-rmifc,L& fans pcch.é,B& demain m'en 
faire un pcche' morcehde dite aux uns/ous le titre 
de la Probabilité > qiieic mal efl un bien > & aux 
auttcs,que jc'bicn cil un mal/^Qu'cft-ce autre cho- 
fc que boulcverfer les confciencçs . d*cnfcigncr , 
comme fait Tambourin , quecha<un peut varier 
dans fes aft'ons.lors qjiclescootradiâoircsfont 
/.«,in Df. ptobab les :fa ivre aujourd'hui un (cncimcnt,& im 
#j 4 s If. moment apre's embraser lccontraire.Par exemple 
A.îS.&'i *• s'il cft probable qa*un impôt foir ja{tc.& probable^ 
aurtî qu'jlfoic iniuflei lelon cette maxime ic puis 
aujourd*hui,c'tanc fermier de l'impôt obliger lout 
fc monde à. le pâ»er comme ju fie, & demain en qua- 
lité deMarchandifc pourrai le frauder comc iniu- 
fte.jepuis aujourd'hui crât;lîfF^mé cïlgcrde Par- 
gent pour dommages^ imerêts de cette diffama- 
tion,& le même jour ayant moi- même drfFame un 
autre.refufcr d'en donner pour h leparation.ecant 
aujourd'hui cité en jufh'cc cônnc cou pable.ic puis 
ufcr d'équivoques lors qu'ils n'y a c]u*unc dmi- 
prcu. contre moi.-^dumain <n qualité dcluçic obii- 
ger le coupable contre qAji je n'ai qtic d«mi prcu- 
' ' vc,à me répondre fans équivoques Si ce n'cft là ce 
qu'on appelle tourner le^ conrciince<» & Its boult- 
verfenje vous pric,monR.P'de nous dire donc ce 
qucc'cftq le les tourner 6c ks boule veifrr. 

La derni"re des corifcq^i^necs dowt vous témoi- 
gnez tant d*hcrreur,c'cft|.i feule qui nous rcfteà 
examiner: (avoir qu*u» inf^ele^ un Hfrctî^ue 
peuvent demeurer furemet chacu dams jftfauf, 
/e ^flj^ion Or je vous foi/iien^.mon R. P. qu'elle 
ti\ aufli bien une (uite de la Probabilité dont nous 
par.ons.qnc toutes 1rs autres. Et c'élfc ce qui ne me 
ferapasd«ffic!lc de prouver llnefaur pour cclaqac 
chercher un Auteur grave,qui ait avance cctrelma» 
rime. Et je le trouve d'abord en là 1>errone deTho 
mas Sanchcz, ,Cat vous m*accord<-re2r sas pein^ 
<îuece Prrcétoit unAut.graveJui que vous appel- 
iez en effet {^ ) Vn Ecrivain très Fravty très. 
Lt> Paffim.wriptoribus appjtlUtui; ipfciïcriptor gravi; 



Contre les entretiens de Cleandre é^e. 14| 
favAnt^tres cehhre , le Prince des CafuifteStlM iV.tlTs- 
plus brUiame lumière de loTheologie Morale^un 
Ecrivain qui fft i'wie Jï (rade autorité ^dans 
une fi haute eftime que lui feul sas âne â Recours 
fans être fsutenu d* aucun aure auteur, répâd //» 
lumière de la vérité d;ins les Tribunaux de la 
lu/iice 0*daiis Velprit des luris confult 'décide 
les taufes ^ termine les procès. O t Aut. donc . 
cnfcigne (î ciai:cmenc ccicc propoiîc qu'on ne pcuc 
rien dc'plus exprès. C*cll au la. lur ie Dcc.il g. 
chap.i.n 6, où. l'»n trouve la propofirion fuivante; 

{vj Lorsqu'un infidèle ejl perfuadéque fa fecie 

efi frcbablefquoi que la fpj^e cotrairt le fcit da- 
vantage , // fereit obligé à la vérité 9 M' à Var • 
ticle de la mort » d'embraffer la vraïe f^i qu'il' 
croit plus probable, par ce qu il eft dans une^ir 

conpatiCe ou il s'agit de Jonfalut éternel ^ ok- 
far confequent ilefi ohliçé de prendre le parti 
le plus fur é^ le plus pro fable x mais if or s cette 
circonfanceÀl ny e fi point obligé, d'autant quUl 
croit encore prudemment qu'il peut demeurer 
dan^ÇafeSle. Et au n,8.il dir que ce! a doit aujfi 
s* ent en ire de s en fans batifés* qui auroient été 
élevés parmi les infiieh > on les Hérétiques, 

Vous TOïcz par là. mon R.p qu'on ne faii point 
de tort a yo\ CafuillcSi&qaeM.Pafcal n*a pas ex- 
cédé ie moins du monde puis que lesconicqucnccs 
Qu'il tire de leurs principes & qui vous R)nc plus 
a'horreux , fc trouve en propres termes dans leurs 
ouvrages. l'ajoute feulement que quoi queSaochés 
ne prrmece pas â un inlidele de mourir dans fa fec- 
tejor^ que la vcaicRrlR-lui paroi t plus probable, 
fi«as»erudiiiffini(i5 • lUaflrirhmdf « Moralium Scriptoratn' 
Pria(eps,rplendi4inîn»uni Moralts Theo]o{>iai li menjtÂnr» 
autoriratis Se atflimationis autor^ucapad rribon«lu«-jlc lurif* 
pertcov^finc alio ad mtniculo 9 vctancorufD^ciifu.lumcn aJ*^ 
fer»r vericaci idectfinnenacaiifis . lerminuin Iitigtis. 
BibliaibeeaStriptorum. Sodetatis left^Sotuttti p 7^7. 

I V J Dum i'pfidf lisjfibi pcrAiarum habei fuam frétaip tfCe 
frobabiIefn,qiiainvii contraria fit probabiHor , renrttir ut<,. 
que in arfk-H lo inoriiscon^ttiitttS|Terafn£dctp>qttain pro- 
bs^ilioreoi iiidicat.ampleâi ., urpofi quiiaeo arcicuJo eft 
conftt taras i ubi de extremî falute agitor,lae proinde par*, 
tcm^quam t«<iorefii& probabiiiocem ludicat» ampleâiyrene* 
far. Ac extra eum aniculum non cenecuri qaod adbuc pra; 
dcmei eJLiftimct fe pofCe inûiafeéfcâ pcrfevcrafc* 



^*^S' ce pend à t on poarroit le lui permctrc pat k moicif 
de la probabiiicé.CArEfcobar nous aiTure çiuec'eft 
mal à propos que Sanchcz excepte l'article de la 
mort de la liberté que l'on a de futTre le nioins^ 
pirobable & le moins Turipuis qu'on Q*ycilpas plus 
obligé 4 l'article de la mort que pendant la Tic, 
{x)le Jay dit il» que Sanehex, en fa, femme lib.i» 
e.tn.f. M prétendu qu'à l'atrîcle dt l^ mort il 
n'étûtt p*s permis de fnivfe une opinUn moins 
probahle.en abtkndonnant celte qui efi la plus fu' 
re. Mais pour moi]e croirais fui'^anr T avis d'au- 
tre sTheoh^ièns qu on a la liberté de fuivre la 
moins 
ôl 
ticle de la. vnort.^ il elï tcùWitiwt ntgreffki 




même fencimenc qu'Efcobar. 

il ne me rcftc plusâ prcfcnc qu'à examiner les 
exceptions que vous apportez contre Mr Pafcal 
& Tes amis par rapport à la probabilité iuterieure 
yovLS croyez Uns douic.mon R P que vous en for* 
tirez â vôtre bonncur» & qu'au moins â cet égard 
on ne trouvera rien que df juftc dans ce que vous 
avez avancé. Vnus pourriez bien vous tromper» 
Les deux conditions générales que les le fuites de 
mandent \'r\on vcu^ , afn qu'une opinion foit pro- 
t^ble^^ qu*iéTheelfgien l a puiffe tenir pour telle y 
font prem,qu^ file ne doit point être contraire aux 
dogmes delà f os ép S^^^^f^^^^^^^ V^^V^e liait 



-r,.,.v ^ai légèrement de lékfoûtenir\icontre .- 
[intiment commU ^ordinaire des V<fBéurs A la. 
Tiveur d CCS deux conditions vous prercndezvous 
txjÇçio , SiU(hcz,sàinni»,t.i i.z.c un 6, ncgavifse liçcre 
l>qu i in arricuto môttis opinioncm probibilvmsrcliAa lu- 
tior.r-. .^r ex aliorniTi fearentia.licere rredidf ritD>qU)a non 
minus ttn "fur bomo non delinqacfci» vttâ'quam 10 mon» 
rr r 8c (empcr c(\ neccifirium aptam medicmani deliâic ad»- 
hibfrr.Probabitij oprnio eÂergo mcdicamcoiUM ii^iff^j 
«iim. Tr.pto«in;cxaaL|^.é.a 3».. 



tonrrt les Entretiens de Clesndre é»c. 145 
mettre à couvert de tout , & conclurre bien iV.Lir 
certainement , qu'on n'inférera jamais des 
principes de la. probabilité , §l^'tm DoâiUr 
fuiffe faire de nouvelles règles de Morale , ni 
^u'un Chrétien fuijfe s* éloigner impunément 
de celles que, VEcrifure , Us Conciles , les Feres 
nous ont marqué s. Mais peut-être ceta a^eft-U 
pas fî certain que vous penfez. 

Four vous le faire voir , il ne faut que 
<icveIopper un peu plus vos maximes touchant 
la probabilité ^ & coimnencer par la notion 
^c l'opinion probable. Vous la^deHniflez une 
opinion qui n'étant pas certaine i efl appuiéo 
fur quelque raifon importance ( car je ne 
parle plus ici de la probabilité extérieure) 
Remarquez donc ici. Mon R.P. que dés la 
qu*il eu de Teifence d*un ^opinion probable 
qu'elle ne foie pas certaine y il faut regulie* 
remenc que la contradtétoire de cette opi- 
nion foie encore probable y plus ou moins fé- 
lon qu'elle a des raifons plus ou moins fortes 
pour s'appuier: & c'efl ce que Ton ne contefte 
pas dans les principes de la probabilité. De 
ces deux opinions , il faut neceflairemeac * 
qae Tune foie vraie , àc Taucte fau(fe * ne £è, 
pouvant pas faire que lors qu'il s'agît d'une 
adlion •» Topinion qui la permet foU vraie > 
qu'en même-tems celle qui la défend ^ ne foie, 
fauffi: & au contraire- Ainâ il faut déjà avouer, 
que de routes les opinions probables % ou qui 
pair<;ne pour relies' 9 il y en a la moitié de 
faufles*» & l'autre moitié de vxaies* Éc lors 
qu'il eft queflion du droit naturel 5c des obli- 
gations contenues daue le Decalogue « il faut 
avoiier au(II que la moitié de ces opinions 
probables eft contraire au dxoit oataiei 5c i 



i4 ^. AfohgU dts Lettres ^rovhcttdes 
IV.LET VEcriturc faince , dont le Dccalogac faîc 
partie. S'il s'agir , par exemple^ de fa voir s'il 
cft permis de tacr pour conl'ervcr fon hon- 
neur» 5c qae l'on considère les fencîiTieus dif* 
ferens de Vafqués>qui foutienc- quil o'efl pas 
permîs,d autanc qu'il cft contraire à la loi de 
Diea contcnaëdans le cinquième Comman- 
demcnt;& c<:luî d^ Leffius , qui foutient que 
cel'aeftpcrmisi&n'cft' pas contraire à la loi, 
îl-faut dcneccffité que l'une de ces deux pro- 
f ofirîons foît fauifc & contraire à ce que l'E- 
criture nous défend dany Ifc cînquîéme^om- 
mandcnient. Cependant elles fonttéutes deu^ 
.probables félon vos principes : & il en cft de 
méinc de tons les autres commaiidemens , & de 
tous les autres cai que Ton ne décide que par 
dies opinions probables, Aitrd \\ £aut conclu- 
re que toutes- les opinions probables que les 
Ça fûîftcs débitent fur le D^calogue , il y en 
a la moitié de fauffcs » contraires à T Ecriture 
fainre & au droit nature]. 

Il ne faut donc plus dire , comme vous 

faîtes, Mon R. P'. q^afm qu'une ofinhn foît 

pf^babfe,^ jH'urt Theùlo^iem puîffe />« tenir 

fûur te lie yii faut quelle ne fait ffm cùntrMire 

Afix dogmes de là. foi y ^ généralement parlant 

qu\iU' n*0it rien d*ofpo^é' aux vert es repues 

par tEglife^ni Aune ralfin évident e^ puis qu'il 

eft-certaJn que la jaflc moitié de celles que 

1^0^ THeolo^îcns tiennent ^ débitent comme 

telles a font. contraires à la loi de Dicu-& au 

droit Naturel & Divin. Et commc> félon 

les principes de la probabilité; vos Tfaeolo- 

gitiis permettent de fuîvre celle, qni cft U 

•moins probable & la moins fute , c'elt^à-di- 

rc^cclle-qui cù pius vray-ftmblablcment op- 
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pofcc à rEcrîturc & plus contraire au droit VÎ.Lït# \ 

naturel , il s'enfuît qu'ils permettent à un 
Chrétien de s'éloigner impunément des relies ^ 

que l* Écriture nous a marquées, ]e ne faî fî je \ 

XRZ fais bien enten^resmais voici mon raifon* ] 

ncment. Il eft certain 9 dans la doébrine de la 
probabilité,qae tout homme qui fuit dans la 
pratique l'opinion qui luy paroit & qui eft 
en cfFet la moins probable éc la moins fure, 
lors qu'ils s'agit des allions qui régardent le 
droit naturel » agit prudemment & qu'il eft 
exemt de tout pechi devant Dieu. Or il eft 
clair que l'opinion la moins probable & la 
^loi^^fttrc>cft pl^s vray-femblablement con- 
traire au droit na^rel s puis qu'être moins 
probable n'eft autre chofe qu'avoir moins de 
vray-femblance 9 & plus d'apparence de fauC- 
feté» Donc il eft certain dans les principes 
de la probabilité que tout homme .qui fuie 
dans la pratique ce qui lui parolt plusr vrai<- 
femblablement contraire à la . loi de Dieu t 
agit -prudemment & qu'il eft exemt de tout 
.'pèche. Or il n'eft pas moins certain > que 
l'opinion la moins vrai - femblable & U 
moins fureieft fort fouvent f aulTe en elle* 
même & contraire à la loi de Dieu.Donc il eft 
certain au (G que félon les dèfenfeurs de la 
probabilité » celui qui met en pratique une 
opinion faufle & contraire à ia loi de Dieu^ 
ne laiffe pas» en s'éloignant de cette loi im« 
muable.d'agir prudemment , de d'être exempt 
de tout pecné. 

Il faut dire la même chofc à Tégatd des 
opinions que les Cafuiftes ont avancées fut 
les Commandemens de i'Eglife & les ordon* 
jii^nces des Conciles » favoii que la moitié eft 

Ni) 



14^ AfoUgît des Lettres Trofuinfiiaîeî 
IV> Lit faulTe & contraire aux Loîz de rEgliTe & aux 
Conciles. £c comme ces braves Tneologicns 
recommandent font ^xm Dîredteurs de con* 
fciller toujours fur tous les cas, foit qu'ils re- 
gardent le droit Naturel & Divin ^ ou !e droit 
£cclc(îa(Uque , 1 opinion la plus douce ^ quoi 
Infroce, qu'elle foit la moins probable & h moins 
Exam. fm:c,& que même., fui vaut Efco bar , ils font 
gr.,6. d'autPiit meilleurs dlret^eurs « qu'ils conseil- 
lent des opinions plus douces Se plus faciles 
à mettre en pratique , Im0 meliorem fe geret 
€9nfiltarium, ce font fes paroles, /i/»^ ii confié- 
lens , quod faciliùs (^ cum minori pericuh feu 
mcommodo prdfiari potefir/\\ s'enfuit qu'ils per- 
mettent de s'éloigner impunément des Règles 
dcl'E.^lire & des ordonnances des Conciles» 
aufli bien que des Commandemens de Dieu, 

RecoimoifTez donc » Mon R- P. après tout 

ce que je viens de dire , que toutes les con- 

-fequences que M. Pafcal vous reproche , & 

^erquclles vous témoignez tant d'horreur» 

font en effet des productions naturel les & 

neceffaires du malheureux germe de la proba- 

■bilité. Vous nous airurcx que ItsJ^fiiites de^ 

teftent ente d^Brln^itelie que'Jeurs advérjkires 

P.Z40. ^^ reprefentent , quils en condamnent les Trtn^ 

cifes <3c les Concltt fions mats qH*ilsfte la recon^ 

n.otffent pM Cota ce mafjiée pour la leur, C'eft 

néanmoins la leur bien ceitaînemenc , corn- 

nie je viens de vous le faire voir. Que s'ils 

font femblanc de la méconnoicre 9 ce n*efl 

que lors qu'on la leur^ reproche, & qu'elle 

leur fait honte devant le monde Tmais daos 

kars livres , ils en parlent fort librnienc , 

fa rcprcfentant telle qu'elle cft. Certes il 

leur fcroic bien plus honorable 9 & à vous 

•uffi 
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centre Us 'EfitretUnt de Cleandrêyé^c, 1%^ 
aiiflî , mo« R. Pcre , de reconnoître de bonne iV.Let* 
foi que cette Jdodhrinc cft une fource cmpoi- 
fonnée & d'y renoncer pour toujours , que 
de vouloir crever les yeux à tout le monde pour 
les empêcher d'apperccvoirdans vosAuteurs*,'ce 
gu*ils ont affe4,lé d'expofer à la vue de tout le 
monde. 

Mais de peur que vous ne vous aviiiez de 
chicanner fur ce que je vieits de cfire touchant 
la probabilité intérieure , je veux bien déve- 
lopper ici ce que vos Auteurs cnfcignent toà* 
chant cet article , & que vous avez raché. de 
cacher fous les belles apparences des condi- 
tions , que vous prétendez qu'ils croient né- 
celfaires pour faire une opiuioç probable. Il 
elt dojîc vrai que vos autour?- enfcigiicut ,. 
qu'afin qu'un Théologien puiiFe avancer 
comn.e probable une opinion , ou la'tenîr pour 
telle , il cft nece (faire , non , comme vous le 
pceteildez » qu'elle n*ait rien de contraire a 
rEcrirure,auxCoucile$ , aux Pcres > ni à au-i 
€une vérité évidente ; puis qu'il eft confiant, 
que la moitié de& opinions probables y font 
contraires > mais , feulement qu'elles n'y pa- 
roiflènc pas évidemment contraires à celui 
qui les avance» ou qui lés adopte comme pro- 
bables , de la probabilité dont nous parlons. 
Or il y a u-ne fort grande différence entre 
dre, qa il fut qu'une proportion ne paroîfîc- 
pas évidemment contraire à la do£^rine de 
L'Eglife, c'eft-à-dire, à l'Ecriture, aux Con- 
ciles & aux Pcres , pour être réputée proba- 
ble ; & dire , qu'il faut qu'elle n'y foit pas 
contraire : celui-ci ne peut jamais être vrai 
àJ'ég ta des deux proportions contr^diéloî^ 
SCS qui fout le concours dans la probabilité. 



lyo ApologU dês Lettres Brùvmciéiles 
lY.ilT. mais le premier peut arriver , & arriver prcf- 
que fur cous les cas ; û Ton en croie les au- 
teurs de la probabilité. 

11 cft important de remarquer , que com- 
me la probabilité cd une produ^ion de Tig* 
Dorance > & qu'une opinion li'ed censée pro- 
i)able , lors qu'elle cft appuyée de quelque 
xaiCon > que par- ce que celui qui farance ne 
connoit pas la vérité > le fiombre de ces 
opinions eft plus ou moins grand à propor- 
tion des lumières ou de l'ignorance de ce«x 
qui traitent ces matières. £n {orte qu'il arrive 
ibuvent , que ce qui ne paroit que pro^blc- 
ment vrai à^un Théologien y paroit toc^t-à- 
fait certain à un autre plus éclairé que lui , ou 
que ce qui parok vrai-fcmblabk au premier, 
paroît certainement faux au fécond. 

De là on peut cônlure , qu'il faut que 
l'ignorance^ des Cafuiftes de ces [^derniers tems 
ait été bien grande , ( fî toutefois la cupidité 
&renvie de flatter les pécheurs n'y a eu gran- 
de part) d'avoir réduit prefque toute la Morale 
Chrétienne à des opinions ptobables > en forte 
qai félon eux » il n'y a prefque plus rien de 
certain dans la doûrine des mœurs. £t ce qui 
tSt plus fâcheux , c'eft que dans cette incer- 
titude , on veut que chacun ait la liberté de 
choiâr tel parti qu'il lui plaît « & de pren- 
dre la voie large ou étroite fans le moindre 
danger de s'égarer , ou de fe perdre. Comme 
û c'étoît une chofe indifférente pour le faluc 
de fe conformer à Ja loy éternelle dans le rè- 
glement de fes mœurs , ou de s'en détourner. 
Maïs ce qui cà encore plus déplorable » c'ed 
que félon la dofkrine oe vos Théologiens , un 
bon pireûeur doit plutôt confcillcr la voie 

la;- 



contPt Ui EnirHtenf de CU^ndreyf^^. i ji 
^^^S^ ilflùoiquc plus apparcinmcnt conirrairc IV LïT. 
à la volonté de Dku Sik la loi érerncUc, (^y)Nun' 
que la voie érroic^ j &qvie les opinions Icsqoamçnt 
plus larges & les plus favorables font même f *jj^^ôr. 
les plus fûrcs , fwlon quelques-uns. Voilà juf- rupuonb 
qu'où va rignorance & la corruption du cœur l^^J^j"^ 
de ces dcfcnr^urs de la Probabilité, (y) 1/ o^ aliqnii r5^ 
Murs famAL di àangety^xx. Tun,^* imner dtms ^"""h'** 
Im ccrruprîân des mœun y lors qt$cnfuîvra te videbitur 
qui parottr A plus commode , pour va ^"^'flfitf ^^T^^o 
appuyé fur une opinion probable. Cette msxifnt ptobih'i, 
eommune , dit un autre , 9He djtns le dou*e on î.'* op««»'.o 
dttt fut )ri Upmti le T lu s fur , dott s entendre non elTe 
enfo'te quê Ion prenne pour le fart» le plus p$r jL**'pîT* 
celui qui eft le plus commode. desdif^ 

Kw rcfte lors que vos Cafi-iftes ont une fois ].</««£f, 
cmbrafsc une opinion qui leur paroit probable ikiim- 
par quelque raifonnnte , ( car le plus fouvent ^«*/^« *• 
les fondcmcns de leurs opinions ne ireritent pas | *• '" 
même le nom de raîfons ) ils ne (c mettent pa$ xilukra- 
trop en peine de répondre anz pa/Tages de 1 E- nuoc 4io4 
crîturc , des Conciles ou des Pores qui s'y trou- 'JJ," ,•/*„, 
vcnr contraires : la moindre didiodbion- leur tior par» 
Suffit pour fc pcrfuader , que ce qui leur éft <*«l»f5n- 
contraire en crret , peut s accorder avec leur o> teiiigen* 
pUiion. Encore le plus fouvent ne fc propo- **"*" c''> 
fcnt-ils pas en objeàion les paffages ^ul leur ?iî,%Vrr 
{ont contraires. Comme ils appuycntbien plu- fi«<*eciù 
tôt leurs dccifions fur Tautorité des autres Ca- p*î*em 
fuiftes , que fur celle de TEcriture, des Pères & magis fa- 
des Conciles » auffi s'ob icdcnt ils plus fouvent Jlîlriîl** 
les autres. Cafu ides , que ni V Ecriture , ni les ,^„ £>;/%. 
Pères, ni L'& Conciles. SA.àt 

Te fçai bien que yQUS> vans récriez fort ^ hum^ 
^ ^ N. 4. /^'«•♦- 
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ïÇx Apôldgtê dis L ittra Provinc/ates ' 
yXiT , contre ce reproche , & que vous foutcncz aii 
contraire, que fi de vos Théologiens l'on ex- 
cepte qtiê.jHâs Compilateurs ^ quetquet 
p. 87* AhrevtMtews il n'y aias une décifien de cas 
de cênfciênciy qui pftijfe avoir pour règle l'Ecris 
turejles Conciles, les Pères , ch 1*9» ne voie ces 
forte. S ^rgnmens à lathede tons les autres % 
€k lesfaffages de l'Ecriture > le s Canons des Con- 
ciles , les Decretales des Fapesyle droit Civil, 
^uand ils font formels , ne faffent leurs Preuves 
ijftntielles , ou bien lefufet de leur Differta- 
fions ^ juand ils fo. offrent quelque difficulté é^ 
que \amaii Auteurs non plus puiié dans ces 
pures frurcet de la morale que les principaux 
des Théologiens Je fuites > comme un Az,or , un 
Suétréi y un y^fquis^un Layman , un Lejftus y un 
Thomas Sanchés : ^ quil ne faut que les ou- 
vrir pour démentir ^ pour faire évanouir tou^ 
tes ces fortes d'impoftures, dont il n^ a point d*au. 
tre preuve que la parole ^ les inve^ives de 
leurs calomiateurs. 

Mais permettez mci de vous dire > que 
c*eft vous même qui impofez , & que rien de 
ce que vous dites ne fe trouve dans une bon- 
ne partie de vos Théologiens. Et p ut vous 
m convaincre j'accepte le dcfy que vous fai- 
tes d'en venir à la preuve , en ouvrant leurs Li- 
vres pour s'aflurer du fait. Vous dites , qu'il 
n'y a pas une décifion de eas de confcience, qui 
fuiffe avoir pour règle V Ecriture , loi Conciles y 
Us Pères » où l'on ne voie ces tergumens à la 
tête de tous Us atétres j & où les paflàgcs de ces 
(o\ltCC$ ne fafent les preuves ejfentitlles , lors 
qu'ils font formels 5 ou bien le fui et des Vif. 
fertétfons de yos Théologiens , lorfqu'ils fouf- 

frent 
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iontre Us Entretiens ie Cleandre>^^e, 1 f^ 
frenttjHelque difficulté. Je prie donc ceux qui IV-LeiV 
voudront s^affurer du fait , de prendre d'un 
côté la Somme de M. de Merbés , la Théolo- 
gie Morale du P. Alexandre , la Morale de 
Grenoble , ou les Conférences de Luçon fur 
le Dccalogue i & de l'aCttre , l'Explication du 
même Dccalogue par Tambourin , qui a mé- 
rité d^ fi grands éloges de la part de vos Pè- 
res , & qu'ils voient fi les mêmes paiTages de 
l'Ecriture , des Conciles , & des Pères , qui 
{servent de preuves aux ui s , fe trouveront de 
même dans Tautre , ou en preuves , ou du 
moins en objedions : & je fuis bien fur qu'ils 
diront que vous les avfez trompés» & que vous 
fardez vos Auteurs pour les faire paroître 
moins difformes qu'il ne font. Il y a long- 
tcms <Jtte MM. les Curés de Paris ont remar- 
qué , qu'^aprés les paflagcs qui marquent les 
dix Commandemens du Decalogue , dont cet 
Auteur prétend donner rexplîcactqn ,^il f<.*roît 
bien difficile d'en trouver dix autres cités 
d«is tout fon ouvrage. Cependant Tambourin 
n'eft pas un Abreviateur , &n'eft pas^plus 
Compilateur que Sanchés ,ni que la plupart 
des autres. Mais je veux bien encore que l on 
prenne un de vos Auteurs de la première 
Claifc , dont vous dites que famah perfinnê 
n* a plus ptéisé qtéeux dam Jes pures fourcês de 
fEcrlture, des Conciles ér des Pères. ^ Que l oor 
prenne donc le fameux Sanchés , & que l on 
compare fa Somme fut le Decalogue avec les 
Auteurs que j'ai marqués. ,« & je (lUS fut 
qu'il n'y aura pcrfônne qui n en fou mdi- 

^ Je ne ptctens pas nier pourtajit que ^to^. 



Iy4 Apologie des Lettres TrovlnûMes 
|Y.LsT. Auteurs ne citeac ces pures fources de la Çof 
& de la xnocâle y 6c qu'il a y eu aie même 
quelques-uns qui les citent afscs Couvent j 
mais je (outiens qu'ils ne s*embaraffent pas 
beaucoup d'y répondre , lors qu'ils paroiflint 
^*^^5* contraires aux Eclâcheme»s qu'ils approa- 
quodoo vent. Par exemple , à l'égard de r£critute> 
mioos ^ LefUus ayant à foutenir que les Chrétiens ne 
foîilam'' fout que très- rarement obligés aux œuvres 
iudicii de mifcricorde , & s étant objedc que le Sau- 
bei"*I»e vcur déclare dans l'Evangile , qu'au jour du 
miaeric jugement ceux qui ne les anront pas exer^ 
Jeru«.** <^^cs , feront condamnés au feudeTenfcrv 
intfcri« il répond , que le Sauveur parle en cet cn- 
quàm'V ^^^'^^ <les œuvres de mifericordc plutôt que 
liorum.U d* autres bonnes œuvres , non que les hom- 
•"**". K^' «ic^ Ifoicnt ob;ieés de les exercer fui;^ peine 
mines dc pcchc mortel , mais afin d exciter les nom.- 
PJ*^^.^*]"* mes groffters , & peu propres aux vertus fpi- 
qui^d** rituelles , à exercer ces œuvres extérieures i 
""•«o'J* Voici fes propres paroles (z) Et il nefertde 
/arun* "fi*» de noté f dire que le .Séttevifur a» ehmf. 15. 
funtcem'.^^ S. Matthieu dé criv^^nt U forme du jmge^ 
Eîcwî^ ^^ fahplâfât mention \iès œuvres de mife. 
«dei txtricorde , que d* autres bombes œuvres. Car il ne 
hïc'âu*** ^'^/•'^ f»^ po^ exciter hs gens du mennpettple^ 
trmrratîo peu diffOiés à concevoir les cbifes [ptrituelles ^ 
îxfrVmô '^^^*'^^ *« ^^S^^ d^euxyà pratiquer eet-œuvres. 
judicio; Or cette rMfon eejfera ssu jugement dénoter : enr 
*T*^ ho *^^''^ '^ ne fera plus queftion de porter les hom. 
mines * ma à ces œuvres de mifcricorde, Tambouria 
-"«"•fC"»^ parlant des enfans qui fc marient fans con- 
ad opéra Icncement m dc Perc ni de Mère , après avoir 
«"«f*"- décidé qu'ils ne pèchent pas mortellement 
excitandi. en fc mariant même à des perfomies indignes, 



^ntre les Entretiens de Cleandrê, ér^. T ; ^ 
s'objeac que le Pape Evarifte déclare nuls ces ^y . ^ 
mariages 5 que S. Lcon & S. AmbroiCe difcnt 
que 'cette conduite cft contraire à la pudeur 
virginale : que S. Paul affurc exprcffement (") «i 
qu^il faut que ce foit les Pcrcs & les Mères Ewift« 
qui marient leurs filles & que beaucoup d*e- P»paui 
xemples de TEcriture montrent la même cho- JfJ °"ne 
^c. Comment Ce debarafTe-t il de ces objec- quaquan 
tions ? (aa) // /««r , dit-il , répondre que ton Jjjf*;**' 
tes chofes prouvent bien quil efi de Uhien^\^x^mi%^ 
feancê de demander eonfeil aux Pères A* ««* '"'^1% 
Mères en eette occMpon 5 mjtts non pas qu il y pon(tt fi 
Mt feché mortel a ne le point faire Voilà corn- ,^ifo/fi«l 
me on cxpliqae T Ecriture. Mais il eft afsés ra- Ambro- * 
re que les Cafuiftes fe 1 objectent, quoi qu'evi- ÎJ"Jj*'"J* 
demmcnt contraire en bien des endroits à leurs. îrrgiaaiia 
rclâchemens. pudoris 

Pour ce qui cft des Conciles ils ne peu- îh.eîï^ * 
Tcnt être plus mal traités qu'ils le font entre '«^ iuAi' 
les^ maÎBS de ces nouveaux Auteurs. Lors «o'îî^i*' 
qu'ils fe trouvent contraires à leur morale, «ffe tx% 
ou ils les payent de prcfcription , ou ils IcurJJ^'fl^ " 
donnent la torture , pour faîte croire qu'ils facnî !»• 
ne Jcot fout pas contraites. Par exemple , l^^^l^'^- 
Sancbés, demande £ les fidèles /ont obligrs boc nn: 
par quelque précepte de favoir par cœur."Jj* ^^ 
rOraifon Dominicale j& le Symbole : Et après pieas; fi 
avoir raporté le feutiment d'un Auteur ^•^"^'j» •• 
qui tient qu'il u'y en a point de prcccp- ftxhi^' 
te , Sanchés fe déclare pour le feutiment *><^"^ 
contraire , & cite pour cela un grand nom- fiî*""' 

tradrnclasefre filiat nuptiti;fi muira f«crjrnin Litterarum exempla». 

SuaraffertBellarniinus id maniftA«de«oiiftr2n« , rerpondehxc K 
Milia probarc quid em effe valdè honedun ciurmodt ronfiJium à. 
pane conquîrere ; diôam peccatimortalH nccel'fitatcjB non pcobue*. 
m Détail,^ § j.».^. 



15^ Apologie des Lettres Frovtnciitlés 

fV. LET ^^^ d'Auteurs qui le prouvent , dît-il, par 

'une longue fuite de Conciles. Mais auflTi lôc 

après il ajoute que ce précepte n'oblige cjae 

fbb]Ath«cfous peine de pecbé rcniel , & explique com- 

obijgatio me il lui plart les Conciles qui Icmblcnt y 

l^J,„i^ obliger fous péché mortel, (hhj Cette abîigtm 

cuJpâ, tion y dit- W^neft que fous ^elne de péché venil: 

îeriu* ^^^ î*^' f*** ^^* pétf^let des Conciles JemkUnt 

Coacilio- devoir être prife S À la rigueur y ^Uger feus 

'^dc9Mar ^''^' ^* ^«^iw mortel ', néanmoins la c^ututne 

lo^Mift ^explique fuffifammem leurs \ord(inrMn ces , ^ 

tahoblî^ /«/Vt/O'r que la faute que l'on commet en les 

gare ; ac vialant,n excède pas le péché véniel, Tàmbou- 

d°"iïmex''^ après avoir rapporté les peines que le 

pofuiiobli Concile de Trente prcfcrit contre Ierapc& 

|4tioneitt i^g raviflcurs , telles que font Texcomninni- 

taacimo* cation encourue par le feu l £a'iEj& linfaniie 

jBcnti cflc perpétuelle , décide hardiment qu'on ne doit 

▼eiSiiei'** entendre le Concile que de ceux C ce ) qui ra^ 

cxcedacih x ijent une fille dam le deffêi» de l'tpeufir > (^ 

greffio?*^*^/ iV/i la ravijf nty^n'ayMt p^atd autre def. 

In Bttid.ftin que d^en\nhufer\iU n^eneourent aucune de 

/.2,c.|. M* €e$. peines. Le Hieme Auteur ^ fôutienc encore 

'*: que bien que TEglifc dans fès Conciles dc- 

^"1,^"* fende la leàute des Livres Hcrctiqaes , fous 

piatmu- peine d'excommunication- encourue par le 

oiniUib'- ^"^ fait , îceux qui ne lifent pas ces Livres par 

4iois »' fteux- mêmes fe le les fero'ent lire par quelqu'un 

"**"■** ^** qui ne les entendroic pas,r>e fero'ent pas , fujcts 

cum eà à cette peine , ni eux , ni ceux par qui ils fe 

irur:iBO' les fcroient lirc.ll e(t bi-en aisé dcfe débaraifer 

îMcorrit** de l'autorité des Conciles , lorsqu'on fe paye 

praedââf de ces petites fùbtilités 

pœn?s" Enfin les Pcrcs & les Dodkurs- , de TEglife 
l .infye ne fôut pas mieux entre les mains dés Ca- 



T^ 



contre les Entretiens Je Cieandrê ^€, 157 
faidcs que les Conciles. Azor propofc lalV^tET 
^ueftîon , favoic [û un Prêtre peut dire la 
McfTe après s*être) confcfTé Je jOur même , AnorM 
lors que la nuit ppécedcnte il s'cfl corrompu 10. snfi\ 
jar un péché mortel' d'imparetc : & après jv^r.r. 
avoir djt » qoe S. Thomas i S. Bonavencure , 5i*9«iS 
Albert le Grand, Alexandre de Halés & d'au- 
tres enfeigneac qu'il doit abfolumenc s'ab- 
flcDÎr de dire la Mefle. Pofi hujufmcdi fellw 
tienem omnine ejfe facrificio é^ftinendum wtrm 
'viiinti quatuêr hùrMtum fpatium : îJ ne laîfle 
pas de fotttenîr le fentîmenc contraire. £c 
pour répondre à ceux qui font du fcncimenc 
de S. Thomas > il dît que lors que^ces Au* 
tcurs alTurenc que ce Prêtre doit s'abftenir 
du Sacrifice, dehêt , ce mot ne ^gnifîe pas une 
obligation neccdaire ; mais une pure bien- 
CcsiDCC :. Son figntficst prseepti vel le^is necef- 
fi Mem^fed sjuitatem qusndam & honefituem, 
ËrA^or foutî'nt qu'il n'y a pas même en ^*'**'* 
cela péché véniel, FîlUucius parlant des dif- îf •'"^^• 
portions qu'on doit apporter à la Sainte '''*4«^-«. 
Communion , dît. que celui qui en commu- ''•i^Jf^ 
niant penfe volontairement à toute autre *^** C^ 
chofe > pourvcu que ce ne foit point par *^ï* 
mépris j ne laifle pas de recevoir la grâce du 
Sacrement \ & qu'on doit en dire même 
de celui qui dans le tems qu'il communie 
actuellement , commertroit un péché véniel. 
A quoi il ajoute que fi les Saints Pères fcm- 
bleut demander de plus grandes difpofitionsi 
c'eft ou par forme de confci? , ou afin que ^" P'^" 
l'on reçoive un plus grand fruit de la Cora- "^um 
munion. Enfin Tolet parlant de Taumone cfFcc- 
excafe de péché moctel les riches , qui hors c«in(£Q 



IVLeT' *^' A(f0logU 4es Utttês ProvinciMUs 
ciiariiti») les cas d'une extrême , ou d'unV, grande oc- 
non re- cc(ncé,nc donnent pa$ leur fupcrflu aux pau- 
^éZT' yrcs : «cccla fur l'autorité des Scholaftiques, 
aâuatii quoi qii'il avoué que les SS. Pères les condam- 
IVîio V ^^^^' Ecoutons le parler lui-même : ( dd ) 
tiain col- O» demanda fi t$0us avûm mnw té'Jgation de 
▼Sûrîriè f^^^^t^^ défaire taHmâne d0*îUtrt fitperfitt dmts 



i- les necêjfttet, ordinaires yen frrte que fer forme ne 
^^' . /**# gitrd^r le fuftffiu. de [es bienifims^ péché 



diftra- 
âum 

tet»rj^,qaî mortery et qu'on ' fo'it êhligé de le diftribuer 
"Jj* «** M9UC fthêVfes \ Csfetan femble hre de ee fenti^ 
fnoîtali'9 inent.%,Tkûmm femble dire U même ehùfefdon 
nonpo"' L'explicmion de quelques IheûlegiensiCependsnt 
Nec re ' ' CopintOf^ comunr eft pmr h eontrdire'y éi^jefuii 
quiricur ^^^^ celle-ci k caufe du feniiment commun des 
pV/cati* Doreurs, Car je n'ofe pas condamner de pechéf 
vrntalis.. mortilyce que tant de 'Doreurs fi confiderables 

Sqî^d* exeufent Quoique le fentiment commun 

coMicc dfij Scelafiiques Us excufoycefêdant les SS.Pères 
fùjei'o!»*" ^** condamnent yen forte que c'eft une opinio pro- 
ecuai pro babUy de dire que ce foitpour eux une obligation 
<^'od7i ^^ précepte de faire l'aumône. Veut voiez 
Uneti au il y a beaucoup de SS. Feres qui condaa- 
Patres vi. -^ 

4eicur f lus exigere» intelllgeadi Tiiot , Tel in ordtne ad otilioicm ft 
magis frudlluo<'an rnmptionem , vel quoad confiliufn. 
( >!d] An ex Tuperflttis. teneamor fiicere clecmofjraam incomnonl* 
bus necetlicatibus ex praecepco , itt uc nullus fibf parât recinere fu* 
iuperHua ab(V]ae moriali^red debeat paupcrlba s diilribuere»Caietantts 
videtur dicere ita «fre...8r S. Th. .a. qusftl |K. a. 5. videtur ideiii 4i«> 
c«re iaxta «.liquor um cxpoficiottem» Tameo comniHnit opinio tc- 
net contrarium.o» iftamteneo fropter conmancm Doâoruoifcn* 
tenciam ; n«c aadeo obligare fnb mortalî cos qii»s toc & tanci Doc* 
tores excufant ••. Etii conmonis ScholaA icornm fcocentia coa 
cxcafac > tamcn Doâores fanai illot damoanc ; ne fit profec- 
10 fentcncia probabilis ; illos oblrgari fub praetcpto. Vid«t 
tofr Sanftet daaiunrcs fupefflai retentioneon fnb mortali" 
miiltum ergo rimenduip^ir, & nifielTct^tam unaninis SchoIalHce- 
ruRi fententir qaam poffuot excufari modo |iltauo raie» iho mi- 
nes , «bfque ullo dubio effet, omoiao damiianda talts reteniio 



€9ntre Us entretiens de Cleandre (jrc, t^^ 
nèni delfeché mortel ceux' qui gardent leur fit- Ty r ^ 
ferfiu. \ly a donc beauccup a crahdrey ^fi cê 
n était pMs le fentiment gênerai des Scalsfiiques, 
qui peut en quelque muniere excuftr ces perfvn'^ 
neSyfiins deute elles ferotent condamnables^ 

Voilà ) Mon R.. P. l'cftime que vos Au- 
cears font de Tautoiicé des SS- Pères : voilà 
comme ils puîfent leurs feotîmens dans ces 
puces fources : voilà comme les fafages des 
pères , Urs qu ils fint formels ^ font Us freuv%s 
effentUlUs de vos Théologiens : Eux qsi ne 
^nt pas difficulté d*oppofer l'opinion des 
Scolaftiques au fentlment unanime des SS. 
Doftcurs de riglîfe. 

Si Tolct qui d'ailleurs avoîc du mcrîtc , & 
n*étoît pas des plus relâchés , n'a pas laKTé 
de lavîr aux SS. Pères l'autorité que Dieu 
]cur a donnée dans rE^lîfe & de les mcttte au 
dclTous des Scolaftiqucs 3 d'autres de vos Pè- 
res les ont encore beaucoup moins ménagés* 
"Vous favez ce qvi*on vous a reproché il y a 
long- temps de vos Pères Regînald Celot< &c« 
fur ce fujet. Ces deux- là ne donnent pasNfeu* 
lement la préférence aax nouveaux Théolo- 
giens & aux Cafuiftes fut les Percs dip l'E- 
glile , mais ils parlent de ceux- cy, de manière 
qu'on diroit qu'ils leur donnent leur congé» 
comme à des Ecrivains 'dont l'autorité e(l 
furannée. Celot loiie Regînald de ce qu'il 
s'en tient aux modernes, non feulement pour 
la décifîon des cas de confcience qui dépen- 
dent du droit nouveau & des nouvelles Or- 
donnances de l'EgliCe j comme vos Apologif- 
ces le veulent faire croire , mais en gênerai 
pour ce qui regarde les mœurs des Chrétiens. . 
Si vous avez oublie les paroles de ces deiirx 



Jéo Ap9Îogte des Lettres Prevmeiales 
IV. Lit deux Jefuitcs » les voici^ dsias le P. Ccl< 
Rcgîttaj- g^etinal fmit flaire de fuivre le fenthnent 
ium,po- ^Mre> y flûte ( que le Jien ; ce qutl entend 
tiù, fen. astteun modernes Cmt il efi vrai > dît- il , . 
qoiœ iak P^*^^ l'f difficultés qui concernent U foi , 
icqui glo. au^ Anciens quil font avoir recours } « 
quidero /''^ ^' ^*^* regarde les mœurs atones i 
reccBtio* Chrétien , rV^ dam les auteurs modernes ^ >' 
çS!!Joii, i^ f^f^t iheriher, ^ * 

inquity Après cela, vantez nous tant qu'il y.* 
2dfm*"* plair» le refpca que yôs Théologiens & 
ncrgunt Cafairies ont pour l'authorité des 55. Pei 
iïifficuica, je ne cxoî pas qu'on ait an grand égard à 
à veieri. H^^ VOUS en direz. Pour moi je ne m en p 
l)us hau. fuadecaî famaîs , apçcs avoir vu parlale^ 
5*u«v*rd ^^ ^°5 Cafuiftes le peu de foin qu'une bo. 
circa ino« partie ont de les confulter fur les cas qu 
nt chnf- ^^ propofcnt. Mais en voilà fufïiraroment> 
tiano dr me femble , pour faire voir rinjuiHce 
g n«s , à plaintes que vous faites contre M. Pafca! 
jcripto- contre Vvcndrock au fujct de la probabill 
^^V' II cft tems d en venir à celles que ces A 
tiL de ^^"^^ °* ^^ public ont droit de faire con 
Hierert, ^^^ dcguifemcns &. ^os déclamations iux 
/ «.c i6 nieme chapitre. Ce fera pour la Letrre f* 
f.714. vante. Je fais &c. 



Ce S' Oâohri 16$^* 
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